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D r Rhodi s A Ma '^morisse. — Lundi 74 oc- 
tobre ifijo, embarqués de Rhodes pour 
Marmorisse, dans un bateau dont lavant 
et rarrièresont seuls pontés. Au milieu, paniers et 
pierres du lest. — Notre raïs : jeux bleus, bréche- 
dent| tète earrée, air franc; un de ses hommes : 
v^éste de drap brodée aux manches; foulard sur 
son tarbouch, bras retroussés, air barbare; vilain 
mousse : grosse tête deTartare , petits yeux sales ; un 
passager : vieux à traits réguliers et à barbe blanche. 

Nous avons dormi sous l’arrière presque tout 
le temps de la*travt 3 tf;^e. L/enti ée du golfe de Mar- 
morisse me rappelle le lac de Corne : succession 
inégale de rochers, de hauteur moyenne, les uns 
derrière les autres, et de tons bleu foncé. La mer 
\est très calme, nous sommes trois heures à passer 
le goulet. A Marmorisse ça s’élargit un peu. La 
ville est tout au bord de feau, la lune se lève 
comme nous y arrivons; en qualité de ville mili- 
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taire, à cause de sa petite forteresse, on ne peut 
entrer à Marniorisse après le coucher du soIei|; 
nous passons la nuit à bord, moi^ous larrière. 

Marmorisse. — Mardi . visite à Méhémet- 
Dar, gros bonhomme, grand, replet, ne^aquilin^ 
barbe du samedi. Nous avons peur lui U|ie lettre 
du pacha de Rhodes. J^Ious le trouvons assis sur 
une estrade donnant sur le fond du golfe. II est 
tranquille comme un lac et tout entouré de njon- 
tagnes boisées. — Latrines publiques sur la berge 
avec un courant d’eau. — ^Pendant que nous 
sommes chez Méhémet-Dar, visite du nazir de 
la Douane, à qui son fils, habitant de Rhodes, 
vient d’envoyer une barrique d*eau-de-vie. C’est 
chez lui, près d’une grande cheminée et sur un 
tapis de feutre, que nous nous habillons et déjeu- 
nons avant de partir. 

La route commence par monter et descendre 
entre des sapins, à peu près comme à Rhodes. — 
Grande plaine entre des montagnes. — Quelques 
chameaux, mais le chameau, là, n’est plus dans 
son pays, il m’y plaît moins. — Une rivière en- 
tourée d’arbres, qui retombe en s’élargissant dans 
les bouquets. — Beaucoup de vigne sauvage, elle 
dévore les autres arbres et leur fait des couvertures 
de sa verdure ; quelquefois elle s’étend sur un arbre 
mort qui ne sert plus qu’à l^^-^upptirter; d’autres 
fois cette verdure suit à la file tous les arbres et 
compose ainsi, avec eux, des haies consécutives 
démesurées. 

Halte : un moulin, un gourbi; des nègres font » 
marcher nos chevaux en sueur. Nous repartons 
à 2 heures et demie, montée, descente; a notre 
gauche, ruisseau, une plaine; au bout, à gauche, 
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eHe s'ouvre, une grande ligne blanche, c*est ia 
mer. Nous marchons sur les restes d’une ancienne 
petite voie. — •Trois ponts. — Les bouquets 
a arbresj^ntremélés de broussailles vous fouettent 
la figure en passant; au bout de la voie, au pied 
de fa iniDntagne, •quelques bâtisses. 

lovADA. — Un grand Jehan en bois, qui, de 
loin, avec son toit en planches, a des tournures 
de chalet. Avant d’j arriver, tout près de lui, une 
citerne ronde comme le dôme d’un santon; nous 
ny trouvons personne, tout est désert, nous ne 
voyons que des négresses. Stéphany nous installe 
dans une chambre vide. — Estrade aux deux bouts 
de la galerie. — Derrière le khan, du côté de la 
mer, un grand arbre. — Dans la cuisine, Stéphany 
se fait aider un peu pai deux négresses, toutes 
affreuses, Tune brèche-dent avec un petit garçon 
très gentil qui a peur de moi; dans la cour, grands 
bâtiments bas à un seul étage, pour les chameaux 
et les chevaux. C’est bien là la halte des longs 
voyages, le Heu où Ton arrive en pelisse avec des 
marchandise^ lointaines. Le soir, avant de dîner, 
nous avons, à la porte, regardé la vue et fumé sur 
une des estrades de la galerie côté Nord, celle qui 
regarde la montagne; un nègre nous a fait signe 
de ne pas trop nous avancer au bord, que le bois 
était pourri, * 

Mirerai i 6 . — Moins belle journée qu’hier. 
Partis à 7 heures du matin (lcvé.s à 6 heures), 
il était trop tard pour aller, comme on nous l’avait 
^proposé, chasser les sangliers, dont il y a grand 
nombre dans les environs du lac de (Jos; nous 
ne nous sommes pas levés à 4 heures du matin, 
comme il Icût fallu. Pour gravir la montagne , i! faut 
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monter lancienne voie à escaliers. Au bout de 
deux heures environ, à peu près en haut, gourbi 
où nous haltons. Nous mangeons un morceau de 
pain, quelques figues enfilées très serré à de petits 
roseaux disposés triangulairement, nous prenons 
une tasse de café, nous repartons.* Le cafetier était 
un vieux Turc, assez nyl; une petite fille, grosse, 
pataude, fort laide, à cjui Stéphany fait des ma- 
mours; il nous dit avoir laissé un fils en Per«se, 
qui doit avoir six ans maintenant et qui s’appelle 
Napoléon. , 

Ce ne sont plus, comme hier, de grands arbres 
et de larges feuillages, mais un makis clairsemé. 
Le temps est tout à fait européen, nuages toute 
la journée. Nous descendons une montagne. — 
Plaine, nous nous y perdons. — Restes de fan- 
cienne voie, la meme qu’hier. — Un Turc qui 
voyage à pied et porte à son tarbouch une grande 
fleur jaune nous avertit de notje erreur; nous filons 
un temps de galop à travers champs, dans de la 
terre grasse, vers une maison, au bas de la mon- 
tagne, sur notre gauche, pour savoir notre route. 
Un homme sort de cette maison, met son manteau 
sur ses épaules et marche devant nous; nous re- 
montons et descendons. — Une plaine; au bout 
de la plaine, aupied d’un mont, Moglah. 

Moglah. — T^its en tuile^^-Wngues varangues, 
les maisons saillissent entre la verdure clairsemée, 
aspect froid et suisse; du village s’élèvent deux 
minarets. Les montagnes sont moins boisées; au 
sommet, la couleur grise de la roche parah. En des- 
cendant la seconde montagne pour venir ici, nous 
avons longtemps marché entre des petits rochers 
de couleur bleu clair, comme serait de l’eau de 



ASIE MINEURE. 


7 


lessive très délayée. Dans la campagne» à un en- 
droit qui semblait très désert, nous avons rencontré 
quelques tombas très couvertes de verdure* Hier, 
même rencontre, mais elles étaient couvertes 
d'épinês. Avant d’entrer à Moglali , il j a un grand 
ciiVieti^re, le ne«f et l’ancien; des branches d’arbres 
arrachées sont posées surjes tombes, tout comme 
chez nous le buis bénit; au lieu de croix ce sont 
seulement des turbans. — 11 y aurait de belles 
choses à dire sur cette coutume universelle de 
répandre de la verdure sur les tombeaux. D’où 
vient-elle ? 

Le Moglah est désert et surtout à cause du 
Courbbaïram ; beaucoup de portes ont des cadenas, 
les belles et grandes portes neuves ne sont pas 
rares. — Conac du gouverneur. — Visite au lieu- 
tenant du gouverneur ou chef des cawas, nous 
causons avec lui de la route à suivre. 

Nous sommes logés chez des Grecs : chambre 
à estrade, découverte, cheminée aux deux bouts; 
nous couchons vers celle de gauche en entrant, 
Stéj^hany éjtablit la cuisine vers celle de droite. 
La maîtresse de la maison est une grosse femme 
à teton pendant, à gros ventre et à visage ouvert. 
Petite hile de ii à 12 ans, cheveux rouges, portant 
un enfant sur son dos, et filant son fuseau à la 
porte quand* no&i^ommcs arrivés. On égorge 
pour nous un poulet, qui se déba! longtemps dans 
la cour, quoique la tête soit séparée des vertèbres. 
Stéphany, assis à la turque, avec son pantalon bleu 
persan, en chemise, nu-tête, au milieu de la fa- 
mille, rangée en cercle, débite des histoires : on 
boit ses paroles : «Tous ces gens-Ià, savez -vous 
bien (avec le geste de l’index au front), je les ferais 
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devenir fous si je restais ici. » Nous attendons le 
lUQucre qui doit nous conduire à Milassa. 

Jeudi IJ- — Quitté Moglah à luheures du ma- 
tin. — Encombrement de chevaux dans la cour; 
mine brigande des zeibeks, la manière cftnt ils 
mettent leur ceinture qui leur serre les fes§es fes 
force à marcher des hanqhes; nous disons adieu à 
toute la maisonnée. 

Presque toujours nous suivons une grande 

P laine, il ny a qu’aux approches de Ekiissar que 
on monte un peu. La plaine est comme dans un 
parc, çà et là semée d’arbres espacés; ce sont 
presque tous sapins ou chênes nains. La montagne 
de gauche, dont nous longeons le pied, est beau- 
coup plus boisée et plus belle que celle qui est 
à notre droite. Les montagnes ont la forme de 

f grandes vagues, celles du fond sont bleu foncé; 
e ciel est égayé de petits nuages blancs. 

De temps à autre un gourbi, ordinairement 
ombragé d un grand arbre. — Un grand platane 
évidé, séparé en deux à sa base et qui a l’air de 
s’appuyer sur deux pieds. 

Au premier café où nous haltons, deux hommes 
se reposent; l’un est vêtu à peu près comme un 
soldat tùrc (uniforme actuel), il vient de Smyrne, 
il a nnfïs cinq jours, il y en a deux qu’il est parti 
de Guscl-Issar. Au second café, personne, tout est 
vide; place de j^elouse très verte et charmante, 
quelques tombes. C’est à gauche de la route <juc 
le terrain a un léger mouvement qui monte. 

De temps à autre nous retrouvons k voie, 
comme les jours précédents, mais elle est plus 
effondrée et plus ruinée. 

Nous avons pour escorte un nègre, dont le 
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large gland de son tarbouch éparoiiié est retenu 
par les rouleaux de son turban. Quand nous en- 
trons dans Ekü^r, nous le trouvons au café. 

Ekusjar. — Les maisons du village ont des 
clôtures faites avec les ruines antiques, colonnes 
rondesA colonnës cannelées. Les maisons sont bâ- 
ties en pierres sèches, avec des cheminées carrées 
en pierres sèches; le ton général est assez celui 
des vallées des Pyrénées. (Jes habitations sont en- 
fouies dans la vigoureuse verdure des grands 
arbres, les troncs* des ceps de vigne enlacent les 
arbres comme des serpents, ceux qui sont des- 
séchés ont Pair de serpents raidis dans la mort. 
D'autres fois et plus souvent, c'esi Tarbre qui est 
mort et la vigne verte qui dévore son squelette; 
cela fait des guirlandes, des nœuds, des penden- 
tifs, des culs-de-lampe. 

Sérail du gouverneur. — La maison est au fond ; 
des Turcs, brodés c|W, sont sur l’escalier et sous 
la larçe varangue devant la maison; un fin gazon 
vert s étend sur la cour, où le nègre promène son 
che\al en sueur. A gauche dans la cour, en entrant, 
ruines en pierres énormes, un grand arbre; der- 
rière la maison , ce sont des arbres partout; rqpn- 
tagnes au fond. Au bout de la varangue es| iitie 
tonnelle couverte de vignes et de raisins; le feuil- 
lage, de chaque càèà. est en massif oblique, ça fait 
comme les deux rideaux d’une alcôve. 

Tour dans le village avant le dîner. — Ruines 
à profusion : une porte encore debout, avec une 
fnse en astragale a un assez joli goût; ailleurs on 
a converti en linteaux de porte deux morceaux 
d’une frise en rinceaux très belle; colonne corin- 
thienne, debout; profusion d’inscriptions grecques 
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partout ( elks ont été toutes relevées par M . Lebas ). 
— Vestiges réguliers d’un ancien théâtre, dispa*- 
laissant sous Tes arbustes : c’est* en dehors du 
village, au pied de la montagne. — Dans^a cour 
de ia colonne corinthienne qui est demeurée 
debout, il y a un grenadier avecftoutes sts gre- 
nades et une vigne qui «est montée sur un arbre 
mort, crochu : c est comme un bras qui étendrait 
Tample manche qui le recouvre. 

Au coucher du soleil, les nuages sont accu- 
mulés sur les montagnes, comme seraient d’autres 
montagnes, ils en ont la forme; dans l’Ouest, 
les nuages sont au contraire longitudinaux et in- 
cendiés. 

Un chien noir suit Stéphany et le caresse. 

Nous dînons dans le pavillon de verdure avec 
notre vieux Turc à barbe blanche; une lanterne, 
accrochée dans un coin, édaire à peine. — Effet 
d’un de ses zeibeks armé, encore par le feuillage 
à la porte. — Le soir, à la lueur d’un machallah 
porte par un Grec, nous montre, dans la cour 
du harem du gouverneur (grande maison carrjée), 
une petite vasque carrée ornée de guirlandes at- 
tacl|||es^4 des tête| d’hommes, d’un goût lourd 
etliir|î^,décadent. 

Nous couchons da^s une chambre, près d’une 
cheminée llont M dessus est pusdîe de quantités de 
petits trous carrés et où brûle à peine un feu 
de sapin. J’entends la voix de Stéphany qui blague 
avec tes gardes. Nuit pleine de puces. A 3 heures, 
les gardes dans la salle à côté (ils dorment avec 
leur silaklik tout garni de pistolets) se réveillent 
et font du feu ; de temps à autre j y vais. — Nègres 
tout armés et couchés par terre auprès du feu, 
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enveloppés dans des couvertures. — Le matin, à 
5 heures, la pluie tombe. 

Vendredi j 8 j partis à 7 heures du matin. Tout 
le tei^s de la route sous des pins; à gauche, un 
ravin c^jue Ion passe et repasse cent fois; des veaux 
tranq«illemenf paissaient dans un cimetière planté 
de chênes; ailleurs une fombe d où s'élèvent trois 
bâtons qui supportent une guenille rose, laquelle 
pend par son poids et fait guirlande. Je ne saurais 
dire combien cela m'a frappé, j'en retrouve, une 
tentative d’esquisse suf mon calepin. 

Déjeuner dans ifn café où sont arrêtéà* plusieurs 
Turcs. f 

Descente qui dominera plaine, entourée de 
montagnes, au fond de I^uelle est Milassa; à 
gauche, ravin profond, rochers de forme quadri- 
latérale entassés les uns sur les autres. 

Le chemin que nqjis avons fait aujourd'hui a 
par moments clés pliures forêt de Fontainebleau 
(sauf les sapins toutefois); nos chevaux marchent 
sur un sol dfoux, capitonné par les petites branches 
rotasses de§ sapins t;ombées. Quand nous sommes 
près d’arriver à Milassa, le ciel, à notre droite, 
est couvcjrt de nuages, et la pluie, telle qu'un 
grand rideau gris bleu entre I^ gofges^ tornl^lur 
les montagnes que nous vet|pns de qliitter;‘*^î'autre 
côté du cief esf '-assez pur, bl#ü ave| quelques 
nuages blancs. 11 j a du vent, la pluie semble im- 
minente, Sassetti met son manteau, Maxime son 
paletot, je les imite. 

Milassa. — Rues assez longues, eau croupis- 
sante au milieu, la boue remuée par les pieds de 
nos chevaux est infecte. On nous fait attendre dix 
minutes au conac. 
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Nous allons loger chez M. Eugène de Salmont, 
médecin français, de Marseille. Il vient de quitter 
Samos et porte un grand fez à la^grecque, avec 
un large col de chemise rabattu sur sa redingote 
verte. 

Promenade tout le long de faqfieduc. Les pi- 
liers des arcades sont seulg restés, ça fait des piliers 
carrés se suivant régulièrement dans la campagne, 
au milieu des arbrisseaux et de la verdure. Ton 
gris des pierres. En cer^ines parties la construc- 
tion est faite kVec des pidfres r9.pportées et qui 
avaient sefvi h d’autres archftectirrès; au bout 
de faqueduc, quelques arcs sont^ncore intacts et 
même avec la pile supéfifïuré. La campagne et les 
montagnes bleues vonS^se renforçant ae ton à me- 
sure q^u’ellcs s’éloignent, i|ues par le cadre des arcs 
gris. Sur quelques-uns des arcs en ruines, grands 
nids de cigognes délaissés. ^ 

Visite au second du gOüVern<eur. Nous voyons 
pàsser sa fille près de nous a\xc des piastres sur 
sa tête. — Une pastèque sur une planche est at- 
teinte par M. Salmont. — Inscription^ grecqpes 
très nombreusiS. 

Au bout du pays, tombeaux à colonnes, édifice 
de m^rfjre carré posê4Æur maçonnerie. La première 
partie est muraille de huit pieds de naut; là- 
dessus sont des colonnes doublés; aux coins, ce 
sont des piliers carrés, toutes les autres colonnes 
sont rondes, doubles. La partie inférieure, où était 
le corps (?), est une petite salle à piliers carrés, 
sans ornement, et pleine de toutes les m. .. du 
pays. 

Le soir, chez le docteur, visite d’un compa- 
triote, levantin de Smyrne, figure et mains de 
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cIiRrbonnîer, affreuse canaille. Notre Mte mê lait 
feffet d’en être une autre, il nous débite d’affreuses 
blagues. — Son portrait par lui-même 1 Celui de 
la reine de Grèce lithographié, signé Salmont au 
craycrfJ. 

• Èajpedi iç» • — Le docteur nous accompagne 
jusqu’au pied de la montagne. Toute la journée 
s’est passée à monter, puis à descendre la mon- 
tagne que sépare la vallé|; de Milassa de celle 
où nous sommes majpte^nt. Près du sommet de 
la montagne^ coIorihe| disposées en rond ( restes 
d’un temple de* \festa?). Près de là,?^ un grand 
morceau de mm en pieigfes ajus|ées les unes sur 
les autres,, ouvrage ^romain. — Déjeuner près 
d’un ruisseau à eau jaUhlti;ef stationnant dans les 
creux de rochers. — ^ haut de la montagne, à 
un tournant de la route, vue magnifique : toute 
la vallée, les loontagnes boisées à droite et à 

f auche, se sucCédanKlîO forme d’accents circan- 
exes élargis les uhs derrière les autres et passant 
par tous les tons du bleu; le plus foncé est au fond, 
tandis que les premiers plans sont .verts. 

Nous descendons pendant prè^e cinq heures, 
par des ôhemins fantastiquement mauvais, Sté- 
phany déclare qu’il n’en a jamais vu de pareils; 
cependant il n’y a ni précipice ni raifiij. De temps 
à autre un^ fontaine couverte en«^ pierres sèches, 
un tronô d’arbre creusé et plein d’eau. Moins 
d’arbres brûlés que sur l’autre versant dé la mon- 
tagne. Dans la montagne, couverte de sâpins par- 
tout, nous rencontrons une jument et son poulain 
paissant tout seuls. Avant d’arriver à Karpouzelou, 
petit cimetière à droite , avec des chiffons suspendus 
sur les tombes. 
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Karpuüzelou. — Café, gourbi. Nous couchons 
à vingt pas de là, dans une petite maison où l’on 
monte par un escalier en bois. Dprmi sur la ter- 
rasse, nuit froide et étoilée, clair de lune tout le 
temps. 

Dimanche 20. — Toute la journée nous^ avons 
été à plat, sans descendre ni monter, la route sui- 
vant la plaine entre les montagnes; pendant les 
quatre premières heiq:es, c’est encore assez boisé. 

Café où il n’y a personne; seulement un zei- 
bek assis devant, sous un arbre, garde les animaux 
qui paissent parmi les broussailles tou|: 'alentour. 
Après le café, on passé trois fois la même rivière, 
plus large chaque fois : elle s’appelle Kina tchaï 
( la rivière de la Chine). Les montagnes deviennent 
de moins en moins Boisées, celle de droite sur- 
tout est complètement grise et marquée de taches 
blanchâtres; à gauche, de l’autre côté du fleuve 
qui est vert pâlf , la montagne ^st mamelonnée en 
petits dômes. 

Arbrisseaux maigres. — Au premier plan, des 
herbes longues (chardons?), rousses et espacées 
les unes des autres; des chameaux nug|p|$er*t et 
se rendent vers le fleuve; ils sont forUi^ Couleur 
tabac dIEspagne. Lèvent est âpre, il fait du soleil, 
ciel bleu et froid. Le soleil passe dans les poils 
roux de la <Am jeune chameau qui lève le 
nez dans les herbes. — Autre, petit et bossu, de 
figure ifCsscmblant à Amédée Migriot en costume 
d agréé au tribunal de commerce. 

Un peu plus loin, le fleuve est très large; îlots 
de sable sur lesquels, de place en place, sont des 
lauriers-roses, mais rares. — Au premier plan, 
touffe d’arbrisseaux. — Paysage sauvage et à 
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mauvais coups! — Sur la montagne pelée, groupe 
de cinq à six maisons en pierres sèches, les arbustes 
se tassent, c’estpresque un petit makis. On tourne 
brusquement à droite, contournant le pied de la 
montagne et Ton arrive au fleuve que I*on passe 
en’bacf Le bateau se conduit avec une corde faite 
de ceps de vigne rattachés avec des ficelles. Au 
pied de la montagne d’en face, un peu sur la 
gauche, Haïdin (Ousel-Issaf), a%TC les minarets 
blancs de ses mosqué^. De là à la ville on marche 
dans une plaine; la route,, bientôt, va entre des 
espèces dé hauts bords, nous rencontrons des cha- 
riots à roues pleines, au lieu de ridelles ce sont 
de hautes claires-voies en osier, c’est conduit par un 
timon et deux bœufs. 

Gusel-Issar. — Nous traversons la ville et lo- 
geons à fautre bout, au Serai, très 
une pièce spacieuse. Divans larges. 

Achats de pro^vifions* de vôyagâ dans la ville. 
Elle est en pente, grands auvenS au-dessus des 
boutiques. On voit qu’on est 4ans un pays froid : 
feuy-es, gros vêtements de drap, jamïjiarts en taine. 
— Asp^- un peuï^ tartaire. Quoique le pays, 
comme ftàltire, ressemble bien plus à l’Europe 
qu’à la Syrie par exemple, ça paraît plus as^tique, 
plus reculé, plus lointain. — Üp beau platane dans 
une Aie, prè5 de la boutique oS n^s^ons acheté 
des feutres pour nos chevaux. — tlîiez les mar- 
chands de tabaiè, le tabac est dans degrands bocaux 
de verre, comme il y en a chez les confiseurs pour 
mettre les dragées. — On vend de la glace ; mar- 
chands de gâteaux au miel et de calvas (sorte de 
platine élastique au miel). — Notre hôte Hadji 
Osman Effendi, homme de hautes façons. — 


grand, dans 
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Petit pavillon où H se retire pour boire; derrière, 
vue sur les montagnes. Nous y parlons dPCrésus 
et des collections de Paris. • 

Lundi 21, — Partis le matin, à 6 heures moins 
un quart, et traversé, comme hier poiJt entrer 
dans fa ville, un long faubourg. •— Cara>iane •im- 
mense de chameaux gartant pour Smyrne, ils 
nous encombrent la route, nous passons à côté, 
ils sont roux, poilus^ Le dernier a sur Tépaule une 
énorme cloche, sorte de fragment de tuyau de 
poêle qui fait un grand bruit. — Chariot à roues 
pleines, traîné par deux buffles* à jambes épatées, 
écartées; toute une famille est dedans pêle-mêle, 
les femmes voilées. 

A 9 heures du matin, déjeuner à un gourbi de 
zeibeks. 

Toute la journée, pendant près de huit heures, 
nous allons tantôt entre des bosquets lî'arbustes, 
tantôt sur une lande garnie cj^uhe herbe rare. Le 
sentier tourne dans des verdures. Ruisseaux passés 
à gué, du reste il y en a moins qu’hier; le pays 
atissi est plus boisé, plus riant. Toutes les heures 
nous rencontrons un gourbi avec un grand arbre 
et une fontaine; la route est plus peuplée de voya- 
geurs, que les jours suivants. Nous avons deux 
nommes d’escorte, donnés par le gouverneur de 
Gusel-Issar, et deux moucres qui vont au trot, 
montés sur leurs bêtes; la route tourné en suivant 
le cours d’eau que nous avons à notre gauche, 
coulant en bas, entre des verdures très vertes, 
jeunes et hautes. 

A I heure un quart, halte sous un gourbi au 
pied d’une montagne; les zeibeks, là, sont effroya- 
blement armés. Nous prenons le café, servis par 
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un p^Hl^faomme gris et maigre et qui Vessem- 
blerait a une femme, sans ses moustaches. J[I {iasse 
une femme à cSeval, à califourchon, toutç voilée 
de hiatc de la tête aux pieds. 

Montée; noi^ retrouvons la voie antiqie qui 
nous suit jusqu a Éphèse. — Descente : à gauche, 
torrent encombré de chênes, de frênes, etc. , le tor- 
rent tombe en petites cascades; paysage de romans 
de ‘chevaliers, il y a là quelaiÉ chose de vigoureüx 
et de calme. Je pense à Homère, il me semble 
que f eau dans son murmure roule des vers grecs 
perdus. Je suis en avant de tout le monde; je passe 
au milieu d’un troupeau de chèvres : elles sont 
rousses et noires avec des taches blanches, elfes ont 
des yeux jaunes, pêle-mêle, au hasard, perchées 
sur des pointes de rocher entre les arbres, une 
surtout, qii baissait la tête, en bas, regardait l’eau 
et semblait l’écouter. Il faisait du vent dans les 
feuilles, au-dessus moi le ciel bleu pâle. La 
route ici est très resserrée entre les flancs des deux 
montagnes. 

Un aqueduc de marbr^^'^tout gris maintenant, 
va d’une montagne à l’autre; il a deux rangées 
d’arcades, grêle d’ailleurs; une inscription fe dé- 
clare dédié à César Auguste. 

Plaine iEpbise. — Ah ! c’est beau ! orientalement 
et antiquement splendide! ça rappelle les luxes 
perdus, les manteaux de pourpre brodés d’or. Eros- 
trate! comme il a dû jouir! La Diane d’Ephèse! . . . 
A ma gauche, des mamelons de montagne ont des 
formes de teton poirfe. Suivant toujours le sentier, 
nous traversons un petit bois d’arbustes (ligaria, 
en grec) et nous arrivons à Ephèse. 

lAsouLouK (Ephèse). — Dôme^ en briques. 
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La forteresse, avec le pays, est sur une éüanence 
évasée par la base et à 1 œil complètement ïiétachée 
de la plaine; de loin, la forteresse éclatait; on 
la voi|de très loin, ainsi qu’une colonnadç sur la 
droite, qui n'est autre que les restas d’un aejueduc. 

Des oliviers sauvages ont poussé dans la grande 
ra^ti^uée, nous faisons ènvoler üne nuée de cor- 
■^caux. — Restes d’une vasque. — La mosquée 
divisée en deux partiës. Était-ce une église ? Portes 
et fenêtres d’un charmant style comme arabe pri- 
mitif. Nous allons jusqu’à la porte de la forteresse. 
— Dfner chez le sheik, les gardes et les moucres 
mangent avec Stéphany et Sassetti, tous en rond, 
sous la petite lanterne suspendue à une corde; 
un gars tout en rouge (robe et veste) rôde par là, 
et tulurne nos pipes. — Notre hôte, persoifnage 
désagréable et taciturne. » 

mardi 22 . — Promenade doiquatre heures au 
milieu de ruines éparses 4'Lphèse. — Restes 
de monuments romains méconnaissables; beau- 
ctHip de constructions en briques sur des construc- 
tions en pierres; des t^us raits dans les pierres 
indiquent un revêtement am marbre qui n’existe 
plus. Ces ruines sont surtout à gauche du village 
d’iasoulouk, au pied de la montagne; la ville, 
établie dans la plaine, entre les montagnes, se 
dégorgeait largement vers la mer, que ton voit 
parfaitement de la hauteur d’iasoulouk. Le peu de 
sculpture que nous voyons : deux morceaux qu’on 
nous apporte, et d’autres rapportés avec une in- 
tention de symétrie à la porte de la forteresse, 
sont d’une époque décadente, c’est lourd. — Six 
chacals que nous voyons presque en même temps 
en visitant les ruines. 
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Jolie y titc raosqy^ç jprès des cafés, à 
h, fonttrae et du cimetière, ombrée 4è deux 
frênes énoones. L% portail a des colonnes antiques; 
sQus les ycs, système de gouttières et de b|tons 
alternatifs qui, de face et de trois quarts, rat le 
plus* joli» effet dû monde. Le minaret, comme 
celui de la grande mosquée, est en forme de co- 
lonne évasée par le haut, il est de même ornementé 
de macaronis blancs qui courent sur les briques. 
La mosquée est bâtie avec des morceaux de pierres 
et de marbres; chaque morceau est encadré de 
deux briques; un peu plus haut, croisillons, 
comme dans toute l’architecture arabe. Sur les 
stèles plates des tombes, on peut étudier l’ancienne 
forme des turbans ; le turban en rouleaux longitu- 
dinaux oblongs s’arrête net au milieu du tarbouch , 
qui le surmonte de beaucoup. Au-dessus de quel- 
ques tombes, un Mtit trou pour o bs er ve r les oi- 
seaux. (J’ai vu cela en Bret^ne, mais c’est pour 
y mettre de l’eau bénite.) Ces tombes, de côté, 
dans tous les sens, ont l’air de cartes blanches, 
fichées en tesre et qui vont s’abattre; très belles 
écritures dessus. 

Les coupures de ces pays sont démesurées; 
la quantité de rouleaux que l’on se contourne 
autour du chef^monte si haut et est si lourde, que 
notre moucj;e est obligé de les retenir par une 
ficelle mise de côté. 

A I heure moins 5 , nous partons d’iasoulouk. 
La route va entre des makis de ligaria et de 
menthes, le vent les courbe, quand nous passons 

E rès dfis arbres le feuillage frémit; toute la |ournée 
: ciel fut sombre. Axiome : c’est le ciel qui fait le 
paysage. Au sortir d’iasoulouk, caravane de char 
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jnciipÀux, le dernier portant un énorme tocsin; iin 
surtout avait, de formidables bouquets de pqîl 
au haut dei fémurs et des espèces de fanoiis qui 
lui pendaient du cou; H crie quand noq^^ passons 
près de lui. 

g à et là, tentes de Turcomans. 
ne demi-heure après lasoulouk, une rivière 
fai^ un coude; elle est, en cet endroit, large et 
as|^ dénudée, c’est fe Méandre. Au delà, mon- 
taghes grisâtres, mont des Chèvres, très ardu , avec 
une forteresse dessus, à gauche lorsqu’on s’en va , 
d’iasoulouk, de l’autre coté du fleuve. Rencontre 
de chameaux dans un chemin creux, qui nous 
barrent le passage; l’enfant qui les conduit, voyant 
que nous les brutalisons pour passer, hurle de 
peur, sans doute à l’aspect de nos mines et de nos 
fusils. Une heure avant d’arriver à Tyra, temps 
de galop; j’avais un excellent petit cheval gris sale, 
à crinière abondante éparpillée sur son cou. 

Tyra. — A l’entrée de^Tyra, platane déme- 
suré, cinquante hommes avec leurs chevaux y 
tiendraient à l’ombre; si ce n’est cinquante, plus 
de trente à coup sûr. Nous sommes un quart 
d’heure à traverser la ville, où tout est fermé; la 
lune levante brille dans la cour d’une mosquée 
auprès de laquelle nous passons, sur notre gauche. 

Au Séraï, nous sommes reçus dan^ la salle des 
officiers. — Amabilité de ces messieurs, on crie 
en turc et en grec, tapage superbe à l’occasion de 
la route des moucres. Une négresse, vêtue de blanc 
et se voilant, entre, en se cachant et essayant de 
se fourrer dans la muraille, c’est une escla^ qui 
vient de s’échapper de chex son maître et qui se 
réfugie ici. Le cnef des moucres de Tyra, gros 
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homme à prestance de pacha, lui donne une clà<pi|e 
sur le menton , en manièi'e de facétie et de mépris," 
efiTcmmène chey fui. — Visite au^ couverneur, 
homflae nuf, ▼ 

Mercrdi 2). — Rien de particuficr dans les 
bazars, -j- Auvents en bois. — Rue avec un ruis- 
seau carré au milieu pour les chevaux. — Cime- 
tières dans fa ville. Depuis^ plusieurs jours, nous 
trouvons souvent, dans la campagne, des tombes 
à des endroits complètement inhabités; îà sans 
doute fut quelque campement, ce sont les tombes 
des amis de ceux qui ont porté leurs tentes ailleurs, 
cela dotine à la route quelque chose de très grand 
et d’inattendu. En venant d’Iasoufouk à Tyra, un 
enclos contenant quelques tombes, un peuplier 
au milieu; dans le cimetière d’iasoulouk, des oies 
se promenaient; un coup de vent est venu, elles se 
sont assises et rengorgées en bateau pour le laisser 
passer; quelques-unçs ont mis fa tête sous l’aile. 

Partis à 8 neures et; demie. — Déjeuner sous 
un platane, près d’une citerne; on puise de l’eau 
dans une outre, l’eau coule d’elle par tous les cdtés. 
Un troupeau He moutons vient à côté de nous. 

Nous avons marché toute la journée dans une 
grande plaine; cirque immense au milieu des mon- 
tagnes en amphithéâtre. Les montagnes sont loin 
de nous; sur la gauche, leur galbe est sinueux 
et aigu. Nofis passons près d’un chariot tassé de 
chanvre (roues à jantes et rayons) et traîné par 
des buffles, ils soufflent bruyamment lorsqu’ils 
scmt arrêtés. 

Nous passons par le village de Odemisch, au 
miliedfMdu petit bazar qui forme sa eue principale : 
beaux enfants et en assez grande quantité, les 
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* jpetfies Sites surtout^ avec leur cfeëveîure blonde 
qui a des tons jaune doré dedans. 

Birké est »a pied des montagnes (â gauche 

J uand onfieni de Odemisch), entàute dë bols; 

e loin, une ligne de peupliers. Avaii^id'â&iver 
à là ville, Ht d’un torrent largCcet profcytidéftient 
entré dans la terre; des deux côtés, oliviers. On 
monte. Le torrent (à sec) passe au milieu de la 
ville en pente; au fond, un grand pont en accent 
circonflexe. 

Dans la route nous avons passé sur un pont en 
bois; îl n’y a que des poutres ‘assez petites, mises * 
de travers, elles sont la plupart pourries ou cassées, 
les pieds de nos chevaux enfoncent dedans ; mais 
il y a un parapet, chose étrange! — Moins de 
tentes deTurcomans que la veille. — Maxime dre 
un aigle qu’il manque. — Nous rencontrons cou- 
ché sur le chemin un cheval qui se crève, 3 a le 
dos tout suppurant, l’épaule ^énudée, rouge; il est 
dévoré par des millions d^ mouches. — il a Tait 
toute la journée un temps lourd, le ciel était cou- 
vert; nos chevaux tourmentés des mouches, le 
mien faisait des bonds subits et donnait dès sac- 
cades de tête. 

Position d*ün chameau de Turcoman à une halte 
de caravane ; il était couché sur le côté, comme' un 
cheval à l’écurie (position très rare), et au lieu 
d’avoir les jambes repliées sous lui, l’épaule droite 
de devant et une partie de son cou étaient ap- 
puyées contre un sac, 3 se prélassait là comme 
un monsieur dans un fliuteuil élastique. 

Arrivés à Birké à 3 heures de i’api€s-midi, logés 
au conac, dans une charmante petite chambré 
turque : panneaux en boiseries peintes, plafond 
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Vert croisiUoitné au 

un grand carré rouge croisiltonné de baguettea 

jaunes. 

Nous descenHons la ville par où nous «onunes 
arrivés^* — Aspect suisse de la partie supérieure 4 e 
layille, à cause de ses maison! jetées au hasatd 
sur la ^ente, arec des toits en tuiles, et carrées. 
— Nous fumons un narguileh dans un café (partie 
gauche de la ville en montant). — Enti^s dans 

l’on est en train de 

Le soir, à dîi\er, nous nous empiffrons avec 
d’excellent melon, beaucoup de perdrix et une 
sorte de pudding en pâte épaisse, faite avec du 
miel, de la farine, du oeurre et du sucre. — Sas- 
setti a encore trouvé une tortue. 

Jeudi 24, partis à 7 heures et demie. Montée 
qui tourne sur elle-même; au bout d’une heure, 
planure. — Petite montagne que l’on monte et 
descend, prairie encaissée entre deux montagnes 
sèches ; elle est verte ,’herbue , plantée de peupliers. 

Déjeuner au village de Bosdall. — Noyers 
monstrueux, enclos de pierres sèches. Combien 
il J a sur la terre d’existences enfouies! Nous 
suivons la prairie encore quelque temps, puis 
nous nous séparons du ravin, que nous laissons 
sur la droite,.et nous continuons parallèlement à 
lui. Un lupulin, l’eau tombe et pleure du ruisseau 
en bois qui va se verser dans un grand enton- 
noir carre, le jour passe entre la nappe et les filets 
d’eau. 

Rencontré deux Grecs, le gamiti(.est à cheval 
et le jeune homme à pied. L’enfant de 12 ans qui 
est l’aide de notre moucre, resté en arrière avec 


réalise grecque en bois que 
bâtir. 
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Sassettï, lui propose de couper le cou aux Grecs, 
^t, comme il ne comprend pas, H lui fait si^ne 
avec son couteau, signe du reste gu il traduit ïui- 
même clairement, quand Stéphany lui a ensuite 
deajtandê ce qu’il avait voulu dire. © 

, Nous nous tenons sur le versant gaucne, les 
deux montagnes ont Pair d’avoir ^té tout i coup 
et brusquement séparéesppar le torrent, les angles 
rentrants de l’une faisant face aux angles sortants 
de i’autre. Le versant de droite est plus dénudé; 
sur cette grande pente, presque à pic ou du moins 
fort inclinée, dun ton brun tr^s pâle, çà et là 
quelques arbres fichés, la verdure revient de notre 
côté : chênes, petits frênes, noyers, fougères, de 
l’eau. On tourne un coude à gauche, et, au bout 
de l’étroit vallon formé par le torrent est une im- 
mense plaine, blond pâle, terminée par un bour- 
relet bas de montagnes. Par son étendue, ça 
rappelle le désert; le ciel est bleu, le soleil brille, 
bouffées d’air chaud. Au bas de la descente, grand 
lit à sec du torrent; là, il s’élargit dans la plaine 
comme pour se venger d’avoir été si longtemps 
comprimé. Des vaches noires marcheiit dans» un 
champ, en cassant sous leurs pieds les tiges sèches 
du maïs; quelques tentes deTurcomans, toujours 
en rude et rugueuse toile noire de chameau; sous 
l’une d’elles, à gauche, un enfant nU.nous regarde 
passer. Nous suivons encore une heure Ja plaine; 
a 4 heures, arrivés au village de Salikii. 

Saukli. — L’éteignoir en fer-blanc de son mi- 
naret brille de loin. — Le collecteur d’impôts 
arménien nous parait vexé de nous céder l’unique 
chambre logeable. — Beau lévrier noir. 

Vendredi 2^. — Toute fa journée dans la même 
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pfaine qu’hier. Pour aller coucher à Salikir, nous 
avons incliné à l’Est; maintenant nous allons dans 
l’Ouest, nous <Jirigcant sur Smyrne. 

Sart (Sardes). — Ai heure et demie de Sa- 
likii, snines de Sardes (Sart); à côté, petit café 
oi!s nous déjeui^ons. Les ruines de Sardes sont au 
bas de la niohtagne, sur un espace d’un quart 
de lieue : souterrains en*pierres et en mortier^fl^ 
arcades parallèles, à demi enfouies en terre; fri^- 
ménts de constructions romaines en pierre (befle 
construction ) , surmontées de fragments de maçon- 
neries en briques fort belles, ouvrage solide. Deux 
colonnes en marbre : pas une seule assise de même 
dimension, le chapiteau est à volutes ioniennes, 
le tailloir semé d’oves; entre les volutes, des oves; 
la bipe du chapiteau cannelée; sur le profil du 
chapiteau, écailles de poisson. Le chapiteau de la 
colonne de droite (en arrivant de Salikli) est dé- 

Ç lacé de la colonne et comme poussé du dehors. 

rès bel effet de l’ensemble, surtout en se tournant 
du côté de l’Ouest. Entre ces deux colonnes, pe- 
tite m'ontagne à angles et crêtes aigus, de couleur 
argileuse et* nue; au premier plan, au pied des 
colonnes, des broussailles, parmi lesquelles une 
colonne écroulée, comme dans la cour des Bubas- 
tites à Thèbes, seulement ici les dalles sont en 
marbre, cela fait de fières meules de moulin; ces 
deux colonnes sont un peu grises et roussies par le 
haut. 

Rien de remarquable, le reste de la journée. 
Pendant que nous déjeunons, passe une longue 
file de chameaux; quelques-uns ont, des deux cotés 
de la tête, des espèces de pendants d’oreilles en 
coquillages de couleur. Ah ! qu’elles ne se doutaient 
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guère ces coquilles', lorsqu’elles étaient au fond de 
m mer, que, suspendues à l’oreille des chameAuir, 
e//es voyageraient par les plaines,^ les montâffaeè, 
le désert! . 

Nous trottinions dans la plaine, quand nous 
avons vu venir devant nous, allqpt vers Salildi, 
à une cinquantaine de pas à droite, un groupe de 
cavaliers escorté de beatix lévriers. Stéphanj les 
appelle, iis viennent à nous. Le lévrier qui me fait 
le plus envie avait un collier de coquilles blanches 
et coûterait 600 piastres si on voulait le vendre. 
— Maxime achète un cheval blanc moyennant 
275 francs. Nous continuons. — Halte à un café, 
où nous mangeons une pastèque. — Maxime a reçu 
à la jambe un coup de pied du cheval que montait 
Sassetti. — Nous cheminons toute la journée côte 
à côte; des roseaux à tige blanche et à cime 
violet pâle s'agitent au vent, toute la journée il a 
fait du vent; à gauche, petites ^montagnes bleues. 
Arrivés à Cassaba à 4 heures, ’ 

Cassaba. — C’est un très grand village, au mi- 
lieu de la plaine, entre la verdure. Pour ^trer 
nous passons par de longues rues * étroites et 
boueuses : rues larges, bazars en bois, marché 
aux fruits ombragé d’un grarji^arbre; on sent va- 
guement que l’on est près d’hne grande ville, il y 
a plus de monde, c’est plus ouvert, plus anime. 

Logés au khan, fort,<érand. — Jolie levrette 
avec ses petits, que l’on habille le soir. — Dîner 
avec beaucoup de plats. Nous sommes dans une 
petite chambre à esoJier séparé, à gauche en en- 
trant dans le khan. — Nuit bourrée, hérissée, 
échevdée de puces! je n’en ai jamais tant eu, ni 
de si grosses! mon lit donne sur la niche des 
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léviiers! iî fait beau clwr de lune, je nut promène 
dans la cour; au fond, à gauche, du c6té' dès 
écuries, un Ajabe joue de fa flûie* 

Samedi 26, à 5 heures du matin, nous partons. 
Inteaminable file de chameaux qui déSIent dans 
k cl^é vaptyeuse et blarfche du matin; la cara- 
vane était peut-être composée de trois à quatre 
mille chameaux ( 7 ), les petits ânes qui en qon- 
duisent les diflFérentes sections ne paraissent pas 
plus grands que des chiens; sur l’âne est le 
conducteur, dans son habar raide de feutre blanc. 

Nous marchons d’abord dans une espèce de 
désert, lande ouverte, puis grand ravin à sec. On 
monte, plateau à gauche; au pied des montagnes 
est Ny mphio. — Colique stomachique de Stéphany . 
— Déjeuner à un cale grec où je le trouve couché 
sur le dos. — De là à Ny mphio, une heure à 
travers champs , chemin plein d’ombre, d’eau, de 
sources, de broyssailles et de cascades; je dors 
sur mon cheval et je ne vois guère Nymphio que 
d’un œil entrouvert. 

Je suis pris de la rage d’arriver, ce que j’éprouve 
toùtes les Tois que je dois terminer quelque chose, 
que je touche à un but quelconque, à une fin 
quelle qu’elle soit; je galope. — Village au haut 
ae la montagne qui domine la plaine de Smyme; 
descente sur une voie pavée, oliviers; la ville n'ar- 
rive pas 4 — Je retrouve Sassetti. — Champ des 
morts des deux côtés de la route. — Pont des 
caravanes; désillusion complète, la plus forte Ou, 
pour mieux dire, la seule que j’aie eue en voyage : 
il a une balustrade en fer! — Nous entrons par 
le quartier arménien et grec. Maisons européennes; 
ça ressemble à une viîle de province de second 
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ordre. Stéphany et Maxime me rejoignent dans 
la ville. — Arrivés à 4 heures du soir ài Hôtel de&, 
Deux-Augustes, chez Milles. Pas de lettres! 


SMYI^NE. 


Dimanche 27. — Le soir au théâtre français, 
troupe du sieur Daiglemont. Nous voyons Passé 
minuit, la Seconde année, Indiana*et Charlemagne. 
Maxime est pris de la fièvre. 

Pluie et temps exécrable toute la semaine. 

Lecture d’Arthur, d’E. Sue, les Souvenirs d’ An- 
tony de Dumas, la moitié du premier volume 
du Solitaire de d’Arlincourt, Jacqueline Pascal de 
Cousin. 

Hôtel des Deux-Augustes. — ? Personnages de 
l’hôtel : M. Aublé, redingote jaune, chapeau gris, 
barbe grisonnante; M. Horace Walpole, posses- 
seur dun chien d’Erzeroum, a voyagé dans le 
Hauran; il a été volé plusieurs fois; dépossédé'et 
sans ressources, il a volé un âne et a forcé son pro- 

E riétaire, qui était un juif, à le suivre à pied pour 
; servir; le colonel américain Willougby, vieux, 
solide, à barbe grise; Weber Oscar; ‘famille ita- 
lienne d’un docteur d’Erzeroum qui vientPs’établir 
à Smyrne; famille valaque logée en face de nous; 
la comtesse, son fils et le précepteur, pasteur pro- 
testant de Marseille, petit pingre en lunettes; 
Diamant! , drogman en fustanelle; le frère de 
Stéphany, Joseph, domestique de l’hôtel, petit, 
noir, doux, collier. 
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Smyrniotes; le ly Raccord; Ie,D' Çimesc^Üe, 
famillÉ d’iceluy, sa fille en corsage de tricot rou^., 

M. Pichon,* consul; Guillois, air d’avoir des 
engelures quoiqu’il n’en ait pas, carottier achevé; 
le père Ledoux, bien nommé, pied-bot; Carabette, 
a la figure ad bas de sa perruque; M. Dautin, 
inepte directeur de la poste. 

Temps triste et ennuyeux tout le temps que 
j’ai été à Snjyrne; je suis nerveusement et morale- 
ment mal disposé, l’hiver approche. 

Promenade à Boudja. — Weber nous accom- 
pagne. — Froid. — Nous montons. En haut de 
la montée, ruines blanchâtres d’un aqueduc, 
Boudja à gauche dans le fond, maisons entourées 
de jardins, petit cimetière turc. Nous traversons 
le village. — Halte dans un café, promenade aux 
aqueducs, il y en a trois. — Moulin. — Vue d’en 
bas, les pieds dans la rivière, l’eau déborde de 
l’aqueduc et tombe en nappe, le soleil passe à 
travers, il perce aussi les filets d’eau tomlîant des 
arcades supérieures. — Retour par la petite vallée 
Sainte-Anne. — Couvent grec, grande bâtisse 
blanche. — Nous rencontrons des chasseurs à 
l’affût. 

Promenade h Bournabah. — Un autre jour, je 
vais tout seul à cheval, suivi du drogman Théo- 
dore (St^hany a la fièvre). Au premier village à 
droite, en sortant de Smyrne, après le grand 
champ, on tourne à gauche. Au mtueu du chemin 
passe une Grecque en vêtement blanc, nu-pieds, 
nu-col, nu-tête; je ne me rappelle plus ses traits, 
mais c’était d’un très grand style comme ensemble. 
— Route pavée entre des verduresi, elle incline à 
droite. 
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fiouRNABAH, petite ville au pied de la montagne, 
maisons de campagne des commerçants levantins, 

— Deux très grands cyprès dans ‘'un jardin qui 
a, sur le devant, une maison blanche. — ^trée 
ridicule que. je fais dans le jardin d’un certajp 
gros M. Nicoiazzi (?) qui me dit Misérable I ». 
en me montrant des chouxet des rosiers. II était en 
habit noir et en pantalon blanchâtre, cheveux ras, 
grosse boule, parlant un jargon que j’ai pris tour 
à tour pour français, anglais, italien, turc et grec. 

— Nous traversons en droite ligne toute la plaine, 
par des chemins, entre des arbres, pleins d’eau à 
cause de la pluie des jours précédents; nous pa- 
taugeons dans la terre labourée par places, nous 
baissons la tête pour passer sous des arbres. Plan- 
tations nombreuses. Nous coupons la route qui 
mène à Ny mphio ; par une pente escarpée on monte 
au village de Cacoutjath. 

Cacoutjath. — Vue de toute la plaine : au 
premier plan, verdure des oliviers; en face, mon- 
tagne d’un ton roux très pâle; à droite, montagnes 
bleues de Nymphio; à gauche, la mer, ardoise, 
et Smyrne blanc avec ses toits rouges. Le ciel est 
froid, bleu, clair. 

DanS'Ie village, ancienne mosquée, de même, 
construction que la petite mosquée d’Éphèse. Je 
monte droit toute la montagne (c’est ^ns ces 
environs qu’il y a deux jours on a arrêté et volé 
deux jeunes gens de Smyrne qui chassaient) et 
je retombe sur Boudja. 

Retour à Smyrne par une descente pavée. 

Mont P^us. — Montée du mont Pagus. 

Petit cimetière. — Peu à peu, Smyrne grandit à 
mes pieds, la nuit vient. J entre dans la forteresse 
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pv une tleS; anciennes iJOPtes; ûÈiiB#-.la •çnuisjïnl^ 
rieurc, une petite ppsquée, de Theiise pamut^jie 
n’âi pas le temps.de voir s’il y a queltfue dhfirtse 
à voir, la nuit tombe et je regaide Ic' coucher du 
so^il. tle n’en ai pas encore vu de si diversement 
beau, \ cause des découpures du golfe et des 
montagnes : à gauche, «aerrière les montagnes 
des Deux-Frères, bleu ardoise sombre; au-d^sus, 
le ciel est empourpré, vermeil; du cûté de Bour- 
nabàh, ies montagnes sont blondes de tous les 
blonds possibles, puis roses, rouges... O mon 
Dieu! mon Dicul... !!!... ??? 

Je m’en reviens, je traverse le petit champ des 
morts, en pente, et je rentre dans la ville par le 
quartier juif et turc. Rues étroites, la pluie des 
jours passés fait des rivières entre l'espace des deux 
trottoirs des rues; {petites lampes allumées aux 
boutiques; fouie grouillante. Approche de l’hi- 
ver, froid. Quelques maisons éclairées, gens qui 
entrent, gens qui soVtent, de la mangeaiile, des 
chiens et des enfants sur les portes, intérieurs 
sombres. • 

Jeudi 7 novembre. — Promenade à Cordelio avec 
Stéphany. — On suit la route de Cassaba^i^is on 
tourne à gauche comme pour aller à Bou^y>ah, 
et on la quitte, pour prendre à gauche, au bppt de 
quelque temps. Chaussée pavée, grand marais 
salin au bord de la mer, petites criques. A droite, 
montres nues; à gauche, au premier plan, la 
mer; Smyrne de l’autre côté du golfe; en fece de 
nous, les verdures de Cordelio. -«»■. Passe, dans 
les rochers; à l’entrée un laurier-rose.* le m’arrréte 
là à regarder les chameaux qui viennent. 

Halte à un café, servi par un jeune homme 
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nègre, boiteux. Levantins smyrniotes en partie 
de campagne, avéc une un violon. — 

" Nous faisons le tour du pays, i ® ^ 

Halte à un café, bâti sur pilotis dans la^mer. 

A travers champs, fossés et mmis, Stéph^j 
me conte des histoires de sorcier : tl à vu^à Bey- 
rout un sorcier gui faisait venir à travers les airs, 
de Damas à Beyroat, une fille sur son Ht; H finit 
pourtant par m’avouer qu’il n’a vu que le nuage 
qui enveloppait la jeune fille, ou même qu’un 
nuage. A Smyrne, on croit beaucoup au sorti- 
lège, aux encnantements; quant à lui, il n’accep- 
terait jamais une tasse de café ou un verre d’eau 
d’une jeune fille, de peur d’être forcé malgré lui 
à ràimer. Une jeune personne, amie de Ca- 
mescasse, m’a dit que celui qui cueillait les feuilles 
du Li^aria se faisait aimer de la personne qu’il 
aime ; |’en ai souvent cueilli sans y songer, je cherche 
à savoir qui m’aimera. O vertu de la j^ante ! comme 
je t’aurais bénie dans ma jeuiiesse! 

Nous revenons à Smyrne en trois quarts d’heure , 
temps de galop brillants. — Le soir, dîner chez le 
docteur Ballard. — M"‘*Matron, grosse bonne 
de Si^jrne, en robe verte, bonnet, gants blancs, 
trois ^htons, et le nez pointu quoique épaté de 
la base. — Après le dîner, au théâtfe, « il signer 
Nicbm », grec, violoniste à longs cheveux et qui 
met son mouchoir dans la poeme de son panta- 
lon; Webber, ivre et troublant la salle de spec- 
tacle; présentation à M. Daiglemont, en robe de 
chambre, quelle cordelière 1 et à M. Desbans, œil 
du sieur Desbans, paletot du sieur Andrieu. Nous» 
revoyons la Secmèt année de Scribe! 

De Smykne a Constantinople. — Vendredi 8, 



ASIE MINEURE. ||< 

dépRrt pour Constiuntindplc sur FA«a de !à Com- 
pagnie du Lloyd. -njfWeber est d’un déjeuner 
qu il vient d’avoit wec Oscar, 

Pas8a]|ers : M. Constant, gros et bon brutal 
Américiin; M"*®jConstant, petites boucles d oreilles 
en Hiantant; son fils, maniaque de la lorgnette; 
Oscar; un gros armateur «de Trieste, charpenté, 
en redingote jaune blanc, figure de bouledogue, 
insipide; M, Pejret, français établi à Constan- 
tinople; sa femme en coiffure grecque, lèvres 
boudeuses et suceuses, pelisse jaune; gros Armé- 
nien bon enfant, ^ui nous donnait des prises de 
tabac (nous l’avons rencontré aujourd’hui dans la 
cour du tekeh des derviches tourneurs), il avait 
la figure toute bleue, ce qui venait d’un mouchoir 
en toile peinte tout neuf, dont il se servait; sa 
fille, Arménienne viandée, à cheveux noirs, venait 
avec lui à Constantinople chercher une femme 
pour son frère; Alihe Uuval; le gouverneur de 
oamos. ♦ 

Je suis sorti de ma cabine et j’ai vu Ténédos 
à gauche, derrière moi; plus en remontant, Lem- 
nos. 

Sur le rivage à droite, buttes de terre; onjvous 
en montre une que f on dit le tombeau de Patit4>cle. 
Le rivage est bas, mais c’est dans un admirÉ^le 
pays; je ferai, coûte que coûte, le voyage dé la 
Troade. (wilà ce que j’écrivais!). A gauche, 
nous avons l’Europe. — Aller d’ici à Venise, par 
terre, ce serait un voyage! 

Dardanelles, — Samedi o et dimanche lô nch 
vembre, quarantaine aux Dardanelles, nous restons 
à bord. Quel jambon que le jambon croate de 
l’Asia/ 



}4 NOTES DE VOYAGES. 

Lundi II» — Le matin nous descendons darts 
le village des Dardanelles, c^e d*Asie. — - Proine- 
nade en famille, pataugeant dan^ la boue des rues, 
qui sont du reste assez larges et, pour des rues 
turques, en hiver peu boueuses! — Visité deux 
potiers. On fabrique ici de grandes jarré?s vertes, 
vernies, avec des fleurs d*or par-dessus et pouvant 
à la rigueur servir de pots; il y a des monstres 
fantastiques, se rapprochant du Martichoras (ou 
pliitôt de FAIborak!). — Nous menons M*”® Cons- 
tant dans un grand café propret, chauffé par un 
manggal; un Turc se lève pour la saluer quand 
elle entre. Ce café est en même temps la boutique 
d’un barbier et d’un dentiste. — Nous tâchons 
vainement d’entrer dans la forteresse. 

Pendant toute la traversée des Dardanelles, Je 
pense à Byron; c’est là sa poésie, son Orient, 
Orient turc, à sabre recourbé; sa traversée à la 
nage était rude. * 

Gallipoli. — Le soir, à*2 heures , arrêtés à Gal- 
lipoli. U y a là un petit port avec beaucoup de 
petits navires tassés dedans; la mer est assez forte, 
ça remue. 

Au delà de la ville, aspects de campagne tran- 
quilles et européens, ciel gris et froid, poules qui 
picorent dans un champ labouré.^ — Vieille forte- 
resse dominant le pays et où nous noup promenons , 
mais nous laissons la compagnie de son côté et 
nous faisons le tour du pays tout seuls. Nous tra- 
versons un cimetière où il y a une vache, Stéphany 
demande sa route à des femmes turques assises sur 
le seuil d’une maison (fabriques de tombes) qui 
est au milieu du cimetière. Café sur le port : deux 
hommes, un coin à ma gauche, sont en af- 
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fkîres» l'un en robe, veste, et barbe noire, parlant 
très vite, avec volubilité. ^ 

Retour à bord et, partis. 

Arrivée X Constantinople. — Mardi 12 no- 
pembrif à #7 heures du matin, nous apercevons 
Constantinople. — «Iles des Princes, à droite : elles 
ont l'espect désert; à gauch^ le château des Sept- 
Tours, puis longues files de maisons blanches; 
à droite, Scutarï, une forêt au-dessus : c*est le 
grand champ des morts; le Bosphore devant nous; 
iNez-du-Sérail à gauche, palais dans la verdure; 
par derrière, dômes ^t minarets. On tourne cette 
pointe et Ton entre dans la Corne-d*Or, golfe 
entre Stamboul et Fera : c’est une mer peuplée 
de vaisseaux et gâtée seulement par deux ponts 
en bois. 

^ Tandis que nous stoppons avant de débarquer, 
mine d’un caidji dans son caïque, qui se promène 
autour de nous : vestei bleue, tarbouch, cheveux 
noirs, figure avancée, , souriant un peu. Une 
caravelle a passé tout près de nous, côté bâbord, 
nous lui avons fait signe qu’elle allait le heur- 
ter, il nous a répondu par un sourire de fatuité 
accompagné d’un la dfe tête, muet, plein de 
confiance. 

Fini de copier ces notes ïe samedi soir, 
minuit sonnant, 19 juillet 1851, à Croisset. 
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N OUS débarquons à i’embarcadère de Top- 
Hana, nous nlontons la petite rue de 
Péra. — Hôtel Justiniano. 

Tour de Galata. — Escalier intérieur qui donne 
sur des planchers eh bois; en haut, café tenu par 
les guetteurs de nuiu Nous voyons là les piques 
qu'ils portent à la main, lorsqu ils courent la nuit 
aux incendiqf . Circulant autour du parapet, il me 
semble que la tour remue par la base et s'incline 
par le sommet, comme un mât de navire sur lequel 
je serais posé : c'était sans doute le mouvement 
de la mer qui continuait en moi. 

Promenade* dans le bas quartier de Galata : 
rues noires, maisons sales, salles du rez-de-chaus- 
sée; violon aigre qui fait danser la romaîque; 
jeunes garçons en longs cheveux qui achètent des 
dragées à des marchands. — A la nuit tombante, 
promenade dans le cimetière de Péra : tombe d'une 


Ymr Corrt^ndance , U, p. ^ et suivantes. 
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|èiiine filfc français^ qi4 cmpoispnnée doui' 
ne pas épouser un homme père lui desti- 

nait, il lavait même introduiHEfens sa chambre. 
Ces histoires cTempoisonnement par amour sont 
fréquentes à Smyrne, où Ton s'occupe beàucqup 
de galanteries. Stéphany nous dît que dans ce 
cimetière, le soir très tard ou le matin de très 
b(CÎ|[|ie heure, les p... turques viennent s'y faire 
b! .1 , par les soldats particulièrement. Entre le ci- 
metière et une caserne que l'on bâtit à gauche, 
vallon; dans ce vallon, des moutons broutaient. 

Le soir, nous allons voir la Lucia, représentée 
convenablement — Oscar dans la loge de l'amant 
de la prima donna. — M. Constant et sa femme, en 
chapeau blanc; à côté d'eux Aline Duval, en cha- 
peau rose avec un voile noir. 

Mercredi, nous avons passé le pont de Galata 
pour aller de l'autre côté, à Stamboul. Sur le pont, 
rencontré un Indien richement vêtu, de couleurs 
vertes et or; il marche doucement sous un para- 

E luie, quoiqu'il n'y ait guère de soleil, et porte un 
inocle en écaillé; il a habité trois an^ la France. 
Bazars : me semblent sans fin. — Ludovic. — 
Écrivains dans de petites boutiques, où nous fai- 
sons écrire le nom de Bouilhet. — Nous allons 
donner à manger aux pigeons de la mosquée de 
Bajazet ( Baiezidiey ) , ils s'abattent dé toys les côtés 
de la mosquée. — Bruit du grain qui tombe sur 
eux et les fait s'envoler un peu, quand on le leur 
jette. Un homme est là, près d’un coffre plein de 
grain , où il le puise avec une tasse. 

Jeudi. — Été à Scutari. — Rue en pente et dé- 
serte, café à l’entrée du cha'mp des morts, où nous 
attendons l’heure d'entrer chez les hurleurs. 
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Tekeh derviches bur!eu!%. — Piètè citrëe, 
balustr^e tout ^^lÉptir. Sur la muraille dii |^té bii 
est le Merab, fnlü’uments dé supplice à 
des humeurs : longues broches terminées par linc 
espèce de palette recourbée et espèces de coittS 
ronds Wminés par des pointes; de fa partie supé- 
rieure du cône, chatnettes. Sur des planches toiit 
autour sont rangés de grands tambours de basque, 
des cymbales et de petits tambourins. On a com- 
mencé par des prières. — Iman, vieillard grison- 
nant; son fils, figure impassible, joues un peu 
bouffies, nez régiluer, droit, unpeu de petite vérole 
au bout, robe verte garnie de fourrure de renard, 
immobile dans sa pose à genoux. — La file s est 
ébranlée : pas de costume particulier, il y avait 
dedans des soldats turcs, plusieurs vêtus à Feu- 
ropéenne. — Le chef cTorchestre, petit, noir, re- 
muant tout et menant tout; le chef des cérémonies, 
gros bonhomme en robe puce, ressemblait un 
peu à Soliman-Pacha. — Un vieux, rien qu’avec 
son takieh, assis par terre et chantant, — Jeune 
homme en^pantafon, en petit turban, ressemble 
à Biery,, /est mis à la fin à pleurer à chaudes 
larmes. 

Cela ma semblé plus musical que ceux que 
nous avions ,vus au Caire, la voix de dessus 
dominant^t passant à travers les hurlements. Un 
moment, ça a ressemblé au bruit du piston d'une 
machine à vapeur; d autres fois, en fermant les 
yeux, à deux ou trois lions en cage et rugissant. 
— Vers la fin de la cérémonie, malades venant se 
faire marcher sur 1 endroit malade par Fiman; aux 
petits enfants, il faisait seulement des passes avec 
la main et les insuffiait. 
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Promenade dans le cimetière de Sçi^tan. — 
Descendus par la g^rande rue, Traversée en 
caïque, qui manque de sombrer â chaque lame; 
nous en voyons flotter à leau un à qui cet accident 
vient d’arriver, plusieurs hommes c]^ui le montaient 
se sont noyés. — Vue d’un milord doré cfui ap- 
|:^rtient à Sa Hautesse, chevaux enharnachés d’ar- 
gent lourd. 

Vendredi If . — ^Tourneurs deGalata, tekeh rond, 
galerie autour en bas et en haut, petites lampes 
et lustres de verre : ça a l’air bastringue. — Iman, 
vieillard en robe verte. — Procession à la file, 
îj derviches, ils saluent le Merab après l’avoir 
passé et se saluent eux-mêmes. Bientôt la ronde 
commence. Cela n’est pas assez vanté : chacun a 
une extase particulière, vous pensez aux rondes 
des astres, au songe de Scipion, à je ne sais pas 
quoi? Un jeune homme, les bras tout levés et la 
ngure perdue de volupté; un autre qui ressem- 
blait à un archange, avec uft air d’autorité; un 
vieux, pointu, à barbe blanche; un de teint blanc 
jaune (maladie de cœur?), de même teinte morte 
que son bonnet de feutre. Nul étourdissement 
quand ils s’arrêtent. — Mouvement de leur robe 
qui tourne encore et les drape. 

Samedi i 6 , visite au général Aupick, ambassa- 
deur. — Reçu celle de M- Fauvel. — , Accident 
arrivé à un de mes commensaux, M. de Noary, 
qui a laissé tomber à l’eau un sac contenant 
80,000 piastres. 

Dimanche 17. — Le matin Bezestain fermé aux 
trois quarts, les Grecs et les Arméniens et quan- 
tité de Turcs faisant dimanche. — Déjeuner 
dans un café avec du Rebab; le froid nous y fait 
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K *Dttcr. — ^ Le soiir, dîner ch^ lé !> FauvcL — 
. Danglar^ Mangin , etc. 

Lundi i8*~ Partis le matin (après avoir at- 
tei^idki deux heures, à FHôtel d^Angleterrc, avec 
M.^ M“V Constant et leur fils, le «petit ferpiïie 
grecque», MM. Portier, Pélissier qui trimbale 
ses bottes, et M"*® Navie, grosse femme armé- 
nienne, plaquée de fard et qui fait l’œil jouisseur 
quand on passe devant elle), Hamelin (des An- 
delys), Hoffmann, docteur en droit, vêtu d’un 
tarbouch porté sur le derrière de la tête. Nous 
entrons dans îe Vieux Sérail par la porte de Top- 
ÏCapou (*= porte du canon), longue avenue plan- 
tée; les arbres sont enguirlandés de vigne. Après 
avoir défait nos chaussures, nous montons dans les 
appartements, pièces ovales donnant sur le Bos- 
pnore. On voit naviguer à pleines voiles les vais- 
seaux. Aux mgrs, pilastres en plâtre, rideaux de 
mousseline; housses en perse ou en calicot, ameu- 
blement et orner&entation mesquine, qui jure avec 
la délicieuse forme architecturale des appartements 
et leur position. — Galerie longue, sur le mur de 
laqucl legravures modernes et un tableau de Gudîn. 
— Salles de bain en marbre blanc, robinets de 
cuivre (!); c'est du reste ce qu’il y a de mieux, 
avec une pièce du rez-de-chaussée où il y a divan 
et vasque au milieu. 

Les jardins, compris entre les différents corps 
de bâtiment du Vieux Sérail, sont taillés en petits 
jardinets rococo. Rien ne répond moins à l’id^ du 
jardin oriental, mais rien ne répond mieux à celle 
qui nous est représentée dans les gravures an- 
ciennes, où Ton voit le sultaè avec fodalisque, 
existence resserrée, mesquine, fardée, sans gran- 
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dmt ni volupté; c’est en&ntin et caduc, on y sertt 
rinfluence dfe je ne sais quel Versailles éloigné, 
apporté là sans doute par je ne sais quel ambas- 
saaeur en perruque, vers fa fin de Louis XIV o 

Les appartements sont de couleurscdifférentjes, 
Tun blanc, Tautre noir, l’autre rose, etc.; dessus 
de cheminées en cuivre taiîlé à jour. — Biblio- 
thèque dans une autre cour en face. — Collège 
desicoglans; nous voyons plusieurs de ces jeunes 
drôles, dont la plupart serviront plus tard au 
sultan. — Manuscrits entassés dans une armoire. 
Par terre, on nous déroule une pancarte sur la- 
quelle sont peints les portraits des sultans, affreux 
petits bonshommes en turban, et accroupis sur 
des divans. 

Salle du trône : fenêtre grillée, appartement 
sombre. Le trône est un baldaquin destiné à ren- 
fermer un divan, admirable chose an argent doré, 
incrusté partout de diamants et de pierres pré- 
cieuses, vrai luxe oriental s’il en 'fut! La bordure 
du baldaquin, partie comprise entre lare et la 
corniche, est ornée et terminée par des*' suites 
de petit arcs, terminés par des sortes de |^àtids 
du plus gracieux effet du monde. — - Cousines, 
rien de curieux. — Arsenal dans l’ancie^tie église 
Sainte-Irène. — Belle salle d’armes dôme, 
voûtée, avec nefs pleines de fusils en mauvais 
état; au fond, à l’étage supérieur, armes anciennes 
et d’un prix inestimable, casques persans damas- 
quinés, cottes de mailles, communes la plupart, 
grandes épées normandes à deux mains. — oabre 
He Mahomet, droit, large et flexible comme une 
baleine, la garde recouverte d’une couverture en 
peau verte; tout le monde l’a prise et brandie, moi 
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seul excepté. <— Où tiouü njbnéc ftuM» (w4i 
vcrrè, les clefs des villes prises pw ï«» st^lbpis. -»-*■ 
\^eillcs espingoles à bois usé, noir, culotté,' trotn-» 
blons épatésT toute l’artillerie fantastique et Ioun|e 
d’atttrefois. — Machine-Fiescbi. 

, Il y a aussi au Sérail un musée d’antiques : une 
statuette de comédien avec le masque; quelques 
bustes, quelques pots? deux pierres avec figures e^ 
caractères égyptiens. — Nous sortons par la porte 
qui donne sur la place de Samte-Sopnie. — Dé» 
jeûner dans un café pendant que le reste de la 
société t^che de voir la Monnaie. 

Sainte-Sophie, amalgame disgracieux de bâti- 
ments, minarets lourds; elle est repeinte en blanc 
et ceinte de place en place de bandes rouges. Nous 
entrons par une porte de la cour extérieure qui 
fait l’angle de la place et de la rue, à toit avancé, 
retroussé. A l’église même, porte de bronze laté- 
rale sur laquelle on reconnaît les marques d’une 
croix. Le vaisseau est d’une hauteur écrasante qui 
n’est surpassée que par celle du dôme couvert 
de mosaïque. De la galerie du premier étage, les 
lampes suspendues ont l’air de toucher à terre çt 
l’on no sait comment les hommes peuvent passer 
dessous. Ancienne porte murée sur le côté droit. 
Aux quatre coins du dôme, chérubins gigantesques. 
— Arcadçs romanes (voilà du byzantin!), feuilles 
de fougère. — Les dalles couvertes de nattes. — - 
Deux drapeaux verts des deux côtés du Nimbar; à 
l’entrée de la mosquée petites vasques à ablutions. 

Achmet, à côté de la place de l’Hippodrome, 
entourée d’arbres, 6 minarets. Bien plus bellé 
dT extérieur qu’à l’intérieur, piliers lourds , énormes*, 
cannelés en bosse, toute blanche. 
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Ôromane. --*■ On dirait Lozer^ je n’ai pu la bien 
,i voir. Dans un coin, sous des 'arbres, sarcophage 
insi^ifiant que l’on prétend être celui de Cons- 
tantin. 

Barezed. — Pigeons. — Une négresse leur a 
apporté à manger de la part de sa ipaîtresse^qui. 
est malade. — Idem aux hurleurs. C’était un vase 
d'eau que l’on devait touchfcr et insuffler. Comme 
la nwéscfhée était pleine de monde, nous n’avons 
pu I# voir. 

SoHmanieh, charmante, toute couverte de tapis, 
vitraux persans au fond. Çà et là une école avec 
son maître, qui criait et expliquait tout haut, argu- 
mentant et se répondant à lui-méme. — Discipes 
autour, hommes couchés sur le coude et qui étu- 
diaient. — Coffres en dépôt dans un coin, ou 
plutôt sur tout le côté qui est en face du Merab. 
Comme existence musulmane calme et studieuse, 
c'est ce que j'ai encore vu de mieuîf avec Elazar du 
Caire; mais ici c'est plus recueilli et plus tran- 
quille. 

Turbehs. — Sont des salons dans lesquels, sur 
des tapis, sont des tombeaux recouverts de caclije^ 
mires magnifiques, surtout dans celui de 
moud, bande ae mousseline sur lequel est éânt le 
Koran entier de sa main. (Le matin, au Seraï, dans 
une armoire, son admirable encrier.) Pans celui 
de Bajazet, on nous montre sa chemise, sa cein- 
ture, que fiman baise devant nous. — Turbans 
sur les tombeaux, avec des aigrettes. — L'appar- 
tement est toujours clair et propret, blanc et plein 
de lampes luisantes, inoncfé dfe Jour. Autour du 
Sultan, sa famille, petites tombes d'enfants en 
grande quantité, draps de velours brodé d'or. 
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Turl>eh de Soliman. — Allée d*afbres, plari dé 
la Mecque, les hommes figurés par des petits 
clous, marchaitfdeux à deux. 

Mardi iç. — Le matin visite d’un toürneuir, fe 
beau jéüne homme qui tourne avec une expressidtî 
si^navïante dewolupté mystique. II nous dit <|ue 
tous, dans son ordre, boivent, quelques-uns s%iî 
font mai; il n’éprouve nullement de vision béaîè, 
mais seulement demande à Dieu la rémission de 
ses péchés; le Diable ne peut entrer en eux quand 
ils tournent ainsi. L'apprentissage dure de vingt 
à quarante jours^ ils s’exercent sur un disque posé 
sur un pivot. Selon lui, la corruption est main- 
tenant à son maximum, autour de lui il ne voit 

que p : « Qu’est-ce que fait un Turc? II 

prend une femme, la b... trois jours; puis il voit 
un jeune garçon, lui soulève son bonnet, le prend 
chez lui et quitte la femme, qui se fait ... par le 
jeune garçon!!! »• L’ordre des tourneurs me paraît 
très tolérant : la véritable Mekke, selon eux, est 
dans le cœur; ils ne refusent aucune explication 
ni communication avec les giaours. Selon ce der- 
viche, le nombre des pèlerins diminue sensible- 
ment et les mosquées deviennent vides. 

Le soir, nous avons été encore une fois les voir 
tourner; même chose que la fois précédente. Ce 
n’est pas devant le Merab qu’ils saluent, mais 
devant !k chaise de l’iman, et c’est eux-mémes 
qu’ils saluent. Chacun part les bras croisés sur la 
poitrine, fait quelques tours, puis les détend. 
(Notre ami est capable de tourner les bras croisés 
six heures de suite.) Ils tournent sur le pied 
gauche, le droit envahissant par-dessus, la ppinte 
du droit décrivant, pendant que le gauche tourne, 
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un demi-cercle pour aller rejoindre celui-cu, Ces 
derviches sont mariés, quelques-uns exercent de$ 
métiers. Ils sont à peu près 30Q en tout, dans 
TEmpire ottoman. — Bruit de leurs mains tombant 
toutes ensemble par terre lorsqu’ils s’agendwilïent. 

A 6 heures et demie du soir, dînes tutc. 
M"* Constant à ma droite, en robe de soie, sen- 
tant le cold cream, charmante et mangeant très 
résomment avec ses doigts; M. Constant s’empiffre 
gaiement et M. Portier silencieusement; M. Ko- 
sielski à ma gauche. Après le dîner, Robert le Diable 
dans la loge de M. Constant; à côté de son épouse, 

5 hume son essence de mousseline et son linge 
anc. Drôle de ville que celle-ci, où Ton sort des 
tourneurs pour aller à fopéra! les deux mondes 
sont encore à peu près mêlés, mais le nouveau 
l’emporte; même dans Stamboul, le costume euro-, 
péen domine, pour les hommes seulement, il 
vrai! ^ / . 

Mercredi. — Le matin, course au Bezestain^ 
nous achetons des bouquins, des pipes. Quoiqu’il 
soit ouvert, le Bezestain, en fait a antiquités, -nue 
parait assez maigre ; il y a beaucoup de gibernes 
dorées et de sabres moaernes. Acheté des lanternes 
turques, dont les vendeurs sont auprès de fa Suli- 
manieh. Dans la cour de la mosquée, dispute de 
femmes nègres et de cawas; une surtout, grande, 
à la peau nubienne, les joues coupées longitudi- 
nalement de coups de couteau, criait en montrant 
ses dents blanches et gesticulait avec ses grandes 
manches. Manteau couleur tabac d’Espagne. 

Jeudi, — Promenade autour des murailles de 
Constantinople, avec M. Kosielski qui nous rejoint 
sur le pont de Mahmoud; nous prenons des che- 
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vaux au bout du pont. — Traversé le PhaniMr, 

f raude arcade, sous laquelle on passe. — Maison 
mâchicoulis. * 

Balata.^ — Quartier juif. — Le grand cimetière 
de Stairfboul, immense; on n’en finit plus; in^ 
finit^ de fombes eî de cyprès. Nos chevaux passent 
à travers et dessus. — Pelouse jonchée de tom- 
beaux grecs, les Phanariotes sont là, les descen- 
dants oes Comnène et des Paléologue. — Eglise 
Boulougli (des poissons) : des femmes embrassent 
à la porte un Saint Nicolas, la place de tous les 
baisers a sali en j^oir le panneau; vendeurs de 
cierges en quantité. On nous montre une fontaine 
vers laquelle on descend par plusieurs marches 
et qui se trouve dans une petite chapelle souter- 
raine; l’eau est tellement claire que nous croyons 
d’abord qu’il n’y en a pas, c’est quand elle s’est 
ridée que nous nous en sommes aperçus. On nous 
conte la légende suivante : un marin , en mer, 
vint à mourir; avant do mourir il fit promettre au 
capitaine de là barque de porter son corps à cette 
église et de lui en faire faire trois fois le tour. Le 
capitaine exécuta sa promesse, le mort ressuscita 
et resta dans le couvent. Le bruit de ce miracle 
vint jusqu’en Angleterre où quelqu’un, en dou- 
tant, se mit en route pour aller voir le ressuscité; 
il le trouva qpi faisait frire des poissons à côté de la 
fontaine, il ne voulut pas croire au miracle et dit : 
« Je ne croirai pas plus ce que vous me dites que 
je ne crois que ces poissons frits puissent renager ». 
Ce qui fut dit se fit, ils sautèrent de la poêle dans 
l’eau et se remirent à nager. En effet nous voyons 
circuler dans feau d’imperceptiblfs petits poissons. 
Les murailles de Constantinople sont couvertes 

4 
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de lierres par places. — Trois enceintes. — Toufs 
carrées avec des ronces, des arbustes, toute la pro^ 
digalité des ruines. Les murs de Constantinople 
ne sont pas assez vantés, c’est énorme! Nous pas- 
sons devant la Porte Dorée, murée, et îtf château 
des Sept-Tours, nous arrivons devant la rtter agitée 
et qui rebondit. Au pied du mur, à notre gauche, 
boucherie en bois sur pilotis, odeur infecte ^ 
mêlant à celle des (lots, grand vent, quantité de 
chiens qui rôdent par là; des oiseaux de proie vol- 
tigent, poussent des cris, tournoient, s’abattent 
sur les flots. — Revenu à travers tout Stamboul : 
maisons en bois, coins avec de la verdure, mou- 
charabiehs, fenêtres grillées partout; la vie turque 
grouillante et tranquille. Ça me rappelle, comme 
à Smyrne, le moyen âge chez nous. 

Aqueduc de Valens, haut, orné de lierres, tra- 
verse Stamboul en large; les maisons sont là, en 
bas, écrasées par lui. Nous revenons au bout 
du pont de Mahmoud et nous allons chez le peintre 

f >ersan , qui nous montre plusieurs couvertures de 
ivres, des bottes et des encriers. | 3 ian persan : 
tapis de feutre sur lesquels ils sont assis, narguilehs 
en bois rouge sculptés; Intérieur sombre, puein de 
fumée, les Persans avec leur haut bonnet pointu 
et leur nez recourbé. Je ne retrouve pas la figure 
ronde, les yeux sortis et les énormes sourcils des 
images persanes. Tous leurs chevaux (sur les p>ein- 
tures) ont les.jambes très minces, la croupe et le 
ventre énormes, le corps en cylindre. Nous retra- 
versons le pont de Mahmoud et remontons par les 
quartiers broà de Galata; la nuit est presque venue, 
nous ne voyons aucun drôle sur les pxirtes. 

Vendredi 22. — Nous allons à bord de la p>etite . 
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gc^ïètté anglaise véir le sauvetage des écus de 
M. de Noatr; il donne à tâter son pouls, 
cjui bat très fort peifcbnt que l'on fiiit les j^èpàra^ 
ufsdu sauvetage, — Casque de l’homme effrayant, 
ça a i’iir ffune ènçrme béte marine fantastique, 
tenant le îhilieu entre l’ours et le phoque, sur- 
tout loisqu^on l’a hissé hor^ de l’eau et qu’il se 
débattait cnÇre le canot russe et la goélette. 

Nous prenons un caïque à deux rameurs vêtus 
de chemises de soie (le premier en face de nous, 
suant à grosses gouttes, figure d’un officier d’armée 
d'Afrique), et nou» remontons la Corne-d'On 
Après le pont de Mahmoud, flotte turque, vais- 
seaux désarmés, figures de lions et d’aigles à la 
proue. — Amirauté. — - A gauche, Balata, case- 
mate pour les canaux; Eyub, mosquée enfoncée 
dans les bois, cimetière. La Corne-d^Or décrit une 
courbe : barrières danj l’eau; le fleuve (réunion 
du Cydarès et du Barbéris) se rétrécit, prairies, 
kiosques de pachas, grandes herbes sur l’herbe, 
place de verdure où Ton descend, arbres à mi-côte ; 
avant eux cimetière juif, plus loin palais du Sultan. 
— Femmes dans des carrosses dorés, pâleur natu- 
relle sous leur voile ou donnée plutôt par leur voile 
méiïi€(?); à travers leurs voiles, les bagues de 
leurs mains, les 41^mants de leur front. Comme 
leurs yeux brûlent 1 Quand on les regarde long- 
temps, cela n’excite pas, impressionne, elles finis- 
sent par avoir l’air de fantômes couchés là comme 
sur des divans; le divan suit rOriental partout. 
Aux côtés des voitures arrêtées, musiciens qui 
jouent de différentes espèces de guitares aiguës et 
de flôte, accroupis par terre, Levantins, à Teuro- 
péetine : c’est un air vif et toujours le même. — 

4 - 
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Affreuses guimbardes soi-disant européennes. — 
Nous fumons un narguileh près d’une tente cToù 
s’exhale une violente odeur dé raki. 

C’est bien en . ces lieux que l’on yivrait avec 
l’odalisque ravie. Cette foule ^e femmes vpilées, 
muettes , avec leurs grands y eux qui vous rcjgardent, 
tout ce monde incoAnu, qui vous est si «ranger, 
enfants et jeunes gens à cheval, courant au gaiop, 
vous donnent une tristesse rêveuse, empoignante; 
nous revenons à Constantinople sans ouvrir la 
bouche, le brouillard descend sur les mâts, sur 
les minarets , sur la mer. ^ 

Descendus au bout du pont de Mahmoud, nous 
remontons par le petit champ des morts de Péra : 
une baraque en bois, noir, dedans; poules qui 
picorent a l’entour; autre maison au bout du 
champ des morts, drapée de feuillage. 

Dîner mauvais chez ^hefer. — Manuscrits 
persans et arabes* : vignettes moyen âge, reliure 

f einte ressemblant à J. de Bruges; manuscrit sur 
art militaire, bonshommes à cheval (auxquels 
quelc^ue enfant a fait une barbe avec de l’encre) 
qui s exercent à la lance au sabre, lances à feu, 
feu grégeois. 

Samedi 2], — Resté toute la journée à l’hôtel, 
à écrire des lettres et à prendre des notes. — 
Bain à Péra : petit masseur à figure de cheval 
( Maurepas, M”' de Radepont, M" Rampai), yeux 
noirs, vifs, impudents, places de cheveux chauves, 
cicatrices de teigne. — Le soir, au dîner, cham- 
pagne bu à propos de la guerre déclarée par la 
..Prusse à l’Autriche; discussion littéraire avec 
M. Portier, à propos de Chateaubriand et de La- 
martine. — M. de Noary est comme une âme en 
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peiiiç, dans l’hAtél. Son mot, hîèr, quand on a cru 
que ïn sac était retrouvé : « Eh bien, ils n’àùrbnt 
pas été longtemps à retrouver leur argent ». 

Mercnii zj, — Course à Thérapia, visite au 
général Adpick. — Par les hauteurs, terrains 
plats, Uve» de légètes ondulations, cela ressemble 
un peu à certaines landes de Ja Bretagne ; à gauche 
les plaines de Daoud-Pacha; à droite le Bosphore; 
bientôt, en face de nous, la mer Noire. Nous 
tournons à droite et descendons vers le Bosphore ; 
conacs en bois peints en gris, au bord de l’eau. 

— Le général en robe de Cambre à collet et pa- 
rements de velours ;Al. de Saalgi, Édouard Defes- 
sert. — Promenade dans le jardin de l’ambassade. 

— Nous revenons par le même chemin , avec de 
grands temps de galop, à la nuit tombante. — 
Apostoli notre drogman. 

Jeudi 28. — Re-visite au Sérail et aux mosquées. 
Dans le Vieux Sérail, 'revu avec plaisir la pièce du 
rez-de-chaussée avec ses jets d’eau; entre les fe- 
nêtres et dans les enfoncements de la muraille, 
étagères pour mettre des pots de fleurs. — Aux 
alentours la salfe du trône, le nain, costumé à l’eu- 
ropéenne et quelques anciens eunuques blancs, 
figures de vieilles femmes ridées, proprement 
habillés, chaînes d’or sur leurs gilets, pantalons 
larges à l’européeti ne, à plis ; par-dessus des pelisses ; 
un à figure "carrée, mâchoire large par le bas, 

G uant avec le nain du sultan. La vue d’un eunuque 
anc fait une impression désagréable, nerveuse- 
ment parlant, c’est un singulier produit, on ne 
peut détacher ses yeux de dessus eux, la vue des 
eunuques noirs ne m’a jamais causé rien de sem^ 
blable, — La salle du trône, entourée de” porcelaine 
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blüue à partir du milieu , c^est condmc üïîc louj^è 
plinthe qui règne. — Dans farsenal, formidUpes 
timbales des janissaires, couvértes de peau; ça rés- 
semble à des cuves à lessive; épées à deux mains, 
du temps des croisades; piques termin'fes par une 
sorte de khandjiar à deux brânches; pointes de 
fers de flèches, à dai;ds rentrants articulés. Quand 
on voulait retirer le trait de la blessure, les deux 

t )ointes rentrées s’écartaient d'elles-mêmes, il fal- 
ait tout déchirer. Je manie le sabre de Mahmoud, 
il me parait horriblement lourd; celui d’Eyub 
moins long, plus commode, d’une largeur ef- 
frayante, bien en main et ^terminé en glaive, 
mêmement recouvert d’une peau verte. Je vois 
une très belle cotte de maille, flexible et souple 
comme de la flanelle; en effet, c’étaient les gilets 
de santé d’alors. — Dans Sainte-Sophie, je ne vois 
rien de nouveau, je reste longtemps à regarder 
les arcs, deux rangées; beaucoup de fenêtres en 
haut, la plus grande partie^de la lumière tombe d’en 
haut; les chérubins sont sans tête, c’est une réu- 
nion d’ailes. Pour les ablutions, v^es énormes de 
chaque côté en entrant, fermés comme d’énormes 
crucnes, très ventrues. — Dans le turbeh d’Ach- 
met et de Soliman, longue inscription en carac- 
tères blancs sur porcelaine bleue, qui court tout 
autour; rien n’est propre et gai comme les turbehs. 
Dans la mosquée d’Achmet, Stépliany va parler 
à des gens qui écrivent, à droite en entrant, et lit 
quelques lettres de l’alphabet. Dans la Solima- 
nieh, nous ne voyons pas de docteurs professant 
comme la première fois; en revanche, des femmes 
qui font leurs prières et prosternations à la ma- 
nière des hommes. — Nétis retournons voir les 
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tdemches de Scuteii, rimah monte sur le coros 
d’enfants de 4 à 5 ans; on passe; sous le sbuine 
des derviches , de» vêtements de malades. — Beauté 
pontificale du fils de l’iman, qui ne se fatigue pa$/ 
— Un •derviche déguenillé, nu -tête, moins de 
férocité "que la J)remière fois? — Lt soir, dtner 
à l’Hêtel d’Angleterre, chçz M. de Saulcy. 

Vendredi 2p. — Vu le Sultan à son entrée dans 
la mosquée de Fondoukli; la place devant la 
mosquée' encombrée de chevaux et d’officiers 
étranglés dans des redingotes. Il faut encore plu- 
sieurs générations pour qu’ils s’y habituent. Nous 
étions au bord de l’eau, à coté d’un mur en 
ruines. — Femmes; on a voulu nous faire déloger 
pour que nous ne restions pas avec elles, 'elles 
sont venues de notre côré trouvant que la place 
était plus commode pour voir, les cawas n’ont pu 
les faire s’en aller de là. Le canon des forts a 
annoncé le Sultan.* — Premier caïque, portant 
deux pachas à genoux , tournés vers le second où 
était Sa Hautesse; caïques blancs bordés d’un 
ruban d’or, ^endelet à l’arrière, rampe d’argent à 
celui du Sultan. — lia l’air profondément ennuyé, 
petit jeune homme pâle, à barbe noire, nous a 
regardés fixement, tournant la tête à droite, — 
Manière particulière de ramer de ses caidjis : ils 
se lèvent et saluent, tout en ramant; les boules 
dü premier bras de levier de l’aviron m’ont paru 
moins grosses que celles des caïques ordinaires. 

Danses des jeunes garçons dans un café de 
Galata. Dans une petite chambre, trois jeunes 
imbéciles, en habits grecs surchargés de brode- 
ries, se contorsionnent sans verve; un seul, noir, 
commun, mais vig|bureux et à très belle cheve- 
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lure^ dont les anneaux tombant me rappellent 
ceux des perruques Louis XIV : c*est, comme 
danse, un souvenir lointain des» danses d’Egypte. 
En somme, ce fut pour nous une des plus af- 
freuses journées de notre voyage. * 

Autre excursion à Galata, thez urve vfeille 
femme. Ameublement de quartiers maritimes, une 
caricature sur Louis- Philippe; négresses dégoû- 
tantes, en robe européenne noire, trouée; une 
énorme, qui était au bain et qui arrive couverte 
de fourrures. Mais dans une chambre plus propre 
et mieux meublée était enfermée Rosa, fille de la 
maîtresse de la maison, blanche, châtaine, avec 
de la dentelle dans les cheveux, à l’espagnole, 
casaquin de soie noire qui lui serrait la taille. — 
Les rues de Galata sont profondes comme mœurs 
et couleur : lumière noire, ruelles sales, fenêtres 
donnant sur des arrière-cours d’où sort le son aigre 
d’une mandoline ou d’un vfolon; çà et là, à la 
fenêtre ou sur le seuil de la porte, une sale mine 

de P , habillée à l’euro'péenne et coiffée à la 

grecque; envahissement de la gravure polissonne 
des Héloïse et des Abeilard. L’émancipation de 
la femme en Orient entrerait-elle par le chic Fau- 
blas? — Importance du ballet. — Dans cent ans le 
harem sera aboli en Orient, l’exemple des femmes 
européennes est contagieux, un dé ces jours elles 
vont se mettre à lire des romans. Adieu la tran- 
quillité turque! tout craque de vétusté, partout. 

Samedi îo. — Adieux à la bande Saulcy, à bord 
du Lloyd. 

Dimanche — Visite chez Artim-bey, à Kou- 
routschermé. — Les maisons arméniennes peintes 
de couleur sombre, grises, noires, ou brun tabac; 
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întérieurs tristes quoique grands. On a je ne sais 

a uelle œntrainte sur les épaules. Artim nous recon- 
uit jusqu’à lîf maison qu'il fait réparer : petite 
cour entourée de murs, serre au fond. 

Lutufi 2. — Visite chez Antonia. — Arméniennes 
ou pïlitôt Grecques. — « Piccolo, fjteyaXw », peiir 
de ma barbe, gestes enfantins en se cachant sous sa 
pelisse de fourrure. — La mienne, dents décou- 
vertes et nez écrasé par le bout, corsage noir, 

poitrine très belle couverte de s sur le sein et 

au cou. L'homme qui fait des s à une p 

va de pair avec, celui qui écrit son nom avec un 
diamant sur lés vitres d’auberge. — Lithogra- 
phies de l’histoire d’Héloïse et a Abeilard sur les 
murs. 

Mardi — Rencontré Fagnart dans la rue, en 
sortant de chez M. Cadalvene. Le soir, au théâtre, 
ballet du Triomphe de V amour : Dieu Pan en cu- 
lotte avec des bretelles, cancan effréné de ces 
dames, admiration ijaïve du public. — Le major X 
et le petit secrétaire de Kosielski. — Térésa, grosse, 
couverte <Je bagues. Pourquoi ses protestations 
de fidélité à son amant et son dégoût de l’argent 
m’ont-ils tellement révolté que je suis rentré chez 
moi avec la mort dans l’âme ? 

Mercredi 4, — Sorti seul avec Stéphanj, par les 
hauteurs de Péra, et passé devant le grand champ. 
Froid, vent. Nous tournons à gauche et nous 
descendons à travers champs, nous remontons et 
redescendons, landes, rien. Au fond, à gauche, 
Consuntinople. Dans les gorges, à l’abri du vent, 
il fait chaud. Tout à coup nous nous trouvons 
aux Eaux douces d'Europe; un berger bulgare 
faisait paître ses moutons sur la pelouse où vien- 
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nént fété les harabas chargés de femmes, ï( nj 
avait personne, les feuilles jaunies des platanes' 
tombaient à terre. — Douceur dés jours d’hiver, 
quand le froid se repose. — Nous lojngeons 
quelque temps le bord de la petite rivièré', puis 
Éyub, mosquée au milieu d’un cimetière ‘planté 
comme un jardin, plusieurs tombes dorées. — 
Quartier du coin jaune, Sari-eivah; interminable 
Balata, sale, noir honteux. Aussitôt qu’on entre 
dans le Phanar, la rue devient plus propre, mai- 
sons à mâchicoulis, aspect bojjtonné et sévère. 
Nous passons le pont de Mahrnoud et rentrons 
par le petit champ. ^ 

Jeudi. — Promenade aux environs de Scutari. 
Nous montons la grande rue, nous passons au 
milieu du grand champ, des soldats allaient sous 
les cyprès et sur les tombes se livrer à l’amour 
avec une fille. — Beau jour d’hiver. Nous laissons 
aller nos chevaux dans la campagne; çà et là un 
carré de terre labouré, deux qu trois tentes noires, 
à l’horizon le Gigant. — Un vallon vert; au fond, 
un carrosse doré qui passe tout seul, un cimetière 
juif, tombes à plat. Nous retombons au bord du 
Bosphore. 

Vendredi. — Avec Stéphany, aux Eaux douces 
d’Asie. — Le Sultan passe devant nous pour se 
rendre à Scutari. — Le vent vient de la mer Noire, 
beaucoup de navires, les voiles blanches toutes 
déployées. — A Orta-Reuil ou Arnaüt-Reuil, il y 
a un cimetière juste au bord de l’eau; des pê- 
cheurs étaient là avUf leurs barques ; grands filets 
qui séchaient accrochés aux cyprès, tendus en 
long; cela faisait draperie avec de grands plis, 
occasionnés par les câbles du filet; le soleil der- 
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lière, ce qui &îsait que les tomI>es et ïés îw*ï>rès 
vus à travers les mailles, étaient comme à ti(«veïs 
une gaze brune. Plus loin, d'autres filets étï^nt 
coucnés sur les tombes; les stèles, çà et là, ks 
levaient en vagues. — Abordés aux Eaux douces : 
ancîfen kiosque du Sultan, pourri et qui tombe 
dans Teau; jolie petite fontaine carrée, soldats à 
un corps de garde. Que de corps de garde et de 
casernes ii Constantinople! Nous passons dans 
un champ où Stéphanj demande la route à des 
femmes grecques qui jardinent, chemin boueux, 
pelouse entourée de montagnes, grands arbres au 
pied. — Café^, Stéphany joue une espèce de partie 
de trictrac avec des dames jaunes et noires. — 
Nous revenons par le même chemin; au pied de 
la fontaine un chien me caresse. — Revenus très 
vite à Constantinople. — ATop-Hana, rencontré 
une pipe qu'on ne veut pas me vendre. — Le soir, 
dîner à l'ambassade, chez le général Aupick. 

Samedi, — Resfé à Thétel toute la journée. 

Dimanche 8, — -Visite à Fagniart, qui demeure 
sur le pQtit champ des morts de Péra. Je descends 
le champ des morts et je m’enfonce au hasard 
dans le quartier de Saint-Dimitri : une longue 
rue où coule un ruisseau sur de la boue, un côté 
de la rue bordé par un mur de planches, mar- 
chands ^e tabacs, cafés grecs où Ion est enfermé 
en fumant des pipes, à la chaleur d'un mangal 
qui brûle; sur un trottoir en terre, une vieille 
négresse qui demande l'aumône. Je monte par 
une rue très escarpée, qitnpagne, herbe rase, 
grand vent, une caserne avec des casemates en 
corps de logis avancés. Je monte sur la hauteur 
et je vois Constantinople, qui me paraît démesuré 
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mais sans me pouvoir rendre compte de la posi- 
tion où je suis. Je redescends une rue moitié à 
escaliers et moitié en pente, maisons peintes en 
noir, avancées sur la rue, dames endimanchées 
qui reviennent de vêpres ou vont faire des visâtes, 
moitié à l’européenne, moitié à la grecque. Jfe me 
perds dans les rues et parmi tout ce monde ; étour- 
dissement de toutes ces figures qui passent devant 
itîoi, je m’en vais récitailïant des vers, je me re- 
trouve au bas du petit champ, je le quitte et passe 
par-devant le pont de Mahmoud, tout le bas de 
Galata et Top-Hana; rentré éreinté. — Reçu la 
visite de M. de Margabel, premiei secrétaire de 
l’ambassade. — Le soir, soirée de l’ambassade, 
exhibition de messieurs et de dames de la localité. 

Lundi p. — Parti avec Stéphany, le matin à 
8 heures, pour Belgrade. Landes nues, chemins 
pleins de boue, typhons. Nous kissons le chemin 
de Thérapia à droite. Au milieu de la boue, dans 
une montée, un carrosse eijnbourbé, avec le 
pal|lt*e petit cheval maigre qui- suait et le conduc- 
teur à pied, — Descente, pelouse, uï\ bouquet 
de platanes fort beaux, feuilles toutes jaunes. — 
Boviou-Kideneh au bord de l’eau, la petite rade 
pleine de navires avec leurs voiles blanches. Je 
fais quelques tours à pied sur le quai pour 
me réchauffer les pieds. — Déjeuner dans un 
hôtel, le second en arrivant près d’un ship 
chandler. — Nous remontons à cheval, belle 
route, prairie, arbre; aqueduc de Belgrade ; a l’air 
tout neuf et n’est beau que de loin... et de près, 
à cause de la vue qu’on a de là. — Bains de Mali- 
moud. — Course dans la forêt, beaucoup de 
chênes, aspect de forêt européenne; j’arrive à une 
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place où les arbres cessent, vue de la mçr Noire 
qui est bleue; nous redescendons la forêt. 

Belgrade,# petit vill^e à mi-côte, devant une 
grande prairieplantée. Que cela doit être charmant 
en été, mon Dieu!. — Quelques maisons brûlées 
Véctoulent. — Stéphany prend un guide dans un 
café grec, il nous mèi\p voir trois ou quatre réser- 
voirs : ce sont de grands lacs, à sec maintenant 
et qui font prairie, compris entre des collines 
couvertes de bois. — A rextremité du réservoir, 
un mur énorme pour soutenir le poids des eaux, 
maçons grecs qui réparaient le dernier que nous 
avons vu. — # Fondrières où nos chevaux enfon- 
cent jusqu’au jarret. — Nous repassons sous 
l’aqueduc de .Belgrade : de dessous l’arche et 
encadrées par èlle, deux grandes pentes qui des- 
cendent en vallons à plans successifs; au fond la 
mer, bleu ardoise; les pentes rousses, couleur vin 
de Chypre foncé, tabac brun, avec des bouquets 
violets par places ^ comme seraient de grands mas- 
sifs de bruyères;. c’est un paysage vigourepç et 
plein de.fargeur. 

Bélgarier... Thrace... Nous rencontrons dés 
Bulgares, les jambes entortillées de cordes. — ~ 
Temps de galop à travers les flaques d eau et la 
boue; le soleil se couche et m’aveugle, le galop 
et le froid*me font pleurer, le ciel fond bleu cru, 
nuages bruns et noirs, entassés à ma droite les 
uns par-dessus les autres, longues bandes d^or 
horizontales qui leur font bordure rectiligne. Mon 
cheval m’emporte, j’arrive au haut d’une montée 
et je le lâche, un chien lui fait peur, je suis obligé 
de le tourner contre un haut bord de la route 
pour l’arrêter, la nuit vient. Rentrée à Péra, tou- 
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jours difficile et ennt^euse, à cause de ce loirg 
pavé troué qui n en nnît. En passant devant la 
caserne qui est près le grand champ, gueulade 
du soir des soldats qui saluent le Sultan, La pre- 
mière fois que j’ai entendu cela, c’est à Jérusatem. 

Mardi. — Resté à l’hôtel, visite dé M. de Mar- 
gabel dans l’après-midi. J’ai mal aux reins et aux 
cuisses des soubresauts et du galop de mon cheval 
d’hier. 

Mercredi. — Resté à la maison, reçu la visite 
d’Artim-bey, qui vient avec un pappas de ses pa- 
rents, plus libéral que lui et dont il contient les 
excentricités politiques. 

Jeudi 12 f anniversaire de ma naissance. — A 
5 heures je pars, monte en caïque avec Kosielski, 
et son domestique avec Stéphany me suit dans 
un autre. La neige couvre les maisons de Scutari 
et de Constantinople, ça fait des petits dés blancs. 
Dans les villages, sentiers glissants, il a gelé 
par-dessus; nos chevaux bronchent, nous almns 
d’abord au trot, puis au pas. Une fois arrivés aux 
Eaux douces d’Asie, nous prenons dans^la mon- 
tagne. — Longs mouvements de terrain, vagues 
blanches de terre, du vent, personne; ça et là, 
sur la neige, pattes de gibier. — Nous arrivons 
devant une espèce de maison que l’on bâtit, sorte 
de khan et de ferme; des ouvriers travaillent aux 
fenêtres, nous passons. Quelquefois la route, con- 
tournant en creux une colline, fait comme la 
moitié d’un grand cirque; au galop là-dessus, 
le bruit des pieds des chevaux est amorti par la 
neige. — Ferme des Lazaristes. — Un peu plus 
loin nous nous perdons; sur l’indication de ber- 
gers bulgares, plus ours qu’hommes, nous pi- 
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quons dans la direction de la ferme polonaise , 
nous descendons une pente horriblement inclinée ; 
sans les broussailles nous glisserions comme une 
tuile ; c’est tout ce que nous pouvons faire que 
de niêlre pas écrasés par nos chevaux qui se 
laissem aller Slir les pieds de derrière. — Petits 
cours d’eau sous des cj^ênes rabougris couverts 
de neige, quelques bruyères, (laques d’eau gelées 
dans les fondrières, mais le plus souvent pelouse 
de neige. La lumière blanche et froide a faîr 
d’être factice, notre souroudji slave chante dans 
les intei'valles du galop, Kosielski se rappelle la 
Pologne, et moi je pense à laTartarie, au Thibet, 
aux grands voyages d’Asie. — Arrivés à la ferme 
vers I heure et demie : un chevreuil égorgé sus- 
pendu à la porte à un poteau, Polonais chauve, 
un jeune homme à cravate rouge et en blouse, du 
feu dans la cheminée de plâtre; aux murs, litho- 
gr^hies dans le* goût Devéria, représentant les 
Polonais en Angleterre, scène de cottage, départ 
des Polonais pour I4 Sibérie, etc. — Silence de la 
ferme entourée de neige. — Me chauffant à cette 
chemipée, il m’est revenu en mémoire le souvenir 
de jours d’hiver où j’allais avec mon père chez des 
malades à la campagne. — Nous mangeons un 
morceau de viande et des pommes de terre. 

A 3 heur^ repartis, on accroche à grand’peine 
le chevréTiil au cheval du souroudji. — En reve- 
nant, la route descend presque toujours. — Grand 
trot soutenu, relevé de temps de galop; je tiens 
la tête de mon cheval au bout de mon bras, nous 
passons comme des fous la prairie des Eaux 
douces. A Randilih, pas de calque! nous repre- 
nons le pavé. Trot rapide; Kosielski lance son 
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cheval sur les chiens, au’il fait hurler à coups de 
fouet; nous traversons les villages, nous tournons 
les rues, la course ne se ralentit pas, au contraire. 
Passivité du domestique de Kosielski qui me suit 
immédiatement. — Le soleil se couche rdirge, la 
nuit tombe quand nous rentrons^ dans Seutafi; 
nous sommes gris de bove, à la figure et sur nos 
habits nous en avons des étoiles, nos chevaux 
sont noirs. Nous passons le Bosphore agité, il faut 
se bien tenir. Je m’estime heureux de ne m’être pas 
noyé en caïque, pendant que j'étais à Constan- 
tinople. — Clair de lune sur les flots. — Nous 
rentrons vers 6 heures du soir. 

Vendredi. — Adieux à MM. Fauvel, Cadal- 
vène, etc. — Oscar, Marinitch e,t Fagniart dînent 
avec nous. — La veille et l’avanl-veille, visite chez 
M“* Fenez, maigre, yeux noirs, ressemble un peu 
à Heinefelter. 

Samedi. — Fait les paquets, dîner à fambas- 
sade. 

Dimanche. — Adieux à tout>le monde. De Noary 
est revenu. — M. Martin, architecte, e^t son com- 
pagnon Suédois. — Kosielski et M. Hamelin nous 
reconduisent à bord du vapeur. 

Adieux à Kosielski et de lui. Quand nous re- 
verrons-nous? Nous reverrons-nous? et qu’est-ce 
qui se passera d’ici-là? 

M. Javal, Blanche Delalande. ' 

Lundi, beau temps. 

Mardi matin, débarqué à Smyrne, visite à 
MM. Racord, Camescasse, Pichon. 

Mercredi, gros temps le matin. Vers midi , doublé 
le promontoire Sunium. — Colonnade à colonne. 
— La côte grise, violette, sèche, sans arbres ni 
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végétation, du rocher seulement (la veille au soir 
passé devant Chio, les tçrrains étaient noirs et les 
montagnes couvertes de nuages). — L’AcrçpoIe 
d’Athènes seule brillait en blanc au soleil, Egine 
à gauche, Salamine en face, Pausllippc derrière 
TAcropMe. — frégate la Pandore et le brick le 
Mercure pavoisés pour la fête de Saint-Nicolas. — 
Shaleos de cérémonie des marins russes. — Joie 
de me trouver à Athènes. — En Grèce!... Mais 
j’y dois rester trop peu de temps. 

Ah! comme j’étais triste, fautre jour dimanche, 
en passant dans la cour de la mosquée de Top- 
iJana! Adieu, nifsquées! adieu, femmes voilées! 
adieu, bons Turcs dans les cafés!... 

Au Pircc, jeudi, 19 décembre. 


S 




AJTHÈNES 

KT ENVjkoNS D’ATHÈNES 

\ 




ATHÈNES 

KT ENVIRONS D'ATHÈNES. 

lyMlÜVNES À ELEUSIS. 

E ï.iusis ^ . — jf\ujourd’hui, mcnredi 25 dé- 
cLinbrc , jour de Noël, nous sommes^ partis 
d’Alhcncs à 8 heures du matin pour Eleusis 
(Lepsina). \ 

La route Ijiisse celle "du Piréc à gauche et entre 
dans un bo?"^ d’oliviers. Un ciel bleu ardoise foncé, 
lait de couches épaisses les unes sur les autres, 
avec des éclaire f es d’azur, paraissait par grands 
morceaux entre la verdure vert gris des oliviers. 
De l’cau à coté de la route et dans des carres 
de terre cultivés, entre les pieds des arbres; dç 
jK'tit» courants passent sous leur vieux tronc 
déchiqueté. Agauclie le Jardin botanique. Succes- 
sivement nous passons sur trois ponts, trois 
branches du Céphise; le lit principal est, selon 
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Aldenhoven, plus à droite et bu par les irrigations 
des jai'ditiîî. Où est* le pont qù les gars 

d*Athènes venaient ertgueuler’ les femmes se 
rendant aux Mystères? Si mes souvenirs ne me 
trompent, il y avait un bois de lauriers-roses à 
coté, dans lequel les gens se cachaient; sbr toute 
la roÛte je n’ai pas vu un seul laurier-rose? Après 
\ç bois d’oliviers, le sol est inculte, on ne ren- 
contre que quelques petits bouquets épineux et 
que des bruyères, beaucoup de pierres. Les mon- 
tagnes entourant toute la plaine d’Athènes me 
paraissent ainsi : elles sont grises h leur sommet et 
sans végétation. Au bout de la plaine, on monte. 
- Défilé du Gaidarion. — Lymontée est assez 
longue, la roche paraît sous la/oute, on descend. 

Vue charmante de la mer /le golfe de Lepsina, 
pris entre les montagnes, alJ’air d’un lac, on ne 
sait de quel cAté en est l’o^iverturc. La route 
descend tout droit en face, comme si elle allait 
se jeter dans la mer. Pentc's douces de terrain à 
gauche; à droite, dans le /rocher (à la place de 
VY-nus Philc?) [Aldenhoven], sont, taillées pki- 
sieurs excavations, la plupart ovales par le haut, 
un pied de hauteur environ , quelques-unes quadri- 
latérales et qui semblent destinées à recevoir des 
statuettes et des tableaux. Noys rencontrons un 
troupeau de moutons : les bergers portent dans 
leurs bras de petits agneaux qui ne peuvent mar- 
cher; les hommes sont couverts de ces grands 
cabans en laine blanche et à long p<|il, ont à la 
main de longs bâtons rçcour]>és ét! croc; cheve- 
lures Iburnics, bouclées, tombant sur les épaules 
au hasard; la laine des moutons est très blanche 
et paraît fine. Au premier plan, le troupeau; à 
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gauche, rpouvement de terrain 4ou;}c, remontant 

vers les m^>ntagnes; | droite roche jpoujeut de 
lichen verdâtre çà et là sut^clle, et des cailloux^ au 
deuxieme plan, la route descendant, puis la rher 
fuyant^u large des deux côtés et fermée à Thorizon 
par les hiontagnes. * ^ * 

Tout à coup, au bas de la pente, on tourne 
à droite, les rochers sont taillés en ligne droite, 
on a fait la route à même : c’est Tancienne voie 
incontestablement. Le chemin passe entre la mer 
et les lacs Rheïti, un pont vous fait passer sur 
la petite rigole qui les^^^unit. Les lacs Rheïti res- 
semblent aux craques faites par la marée. On dit 
les lacs; je n’en vois qu'un ou plutô* comme serait 
un marécage inondé. 

Plaine de Thria. Au L/tid de la plaine, à droite, 
le village de Mandra, maintenant éclairé par le 
soleil : on n’y parle point grec, mais albanais. 
Route plate, monte insensiblement jusqu’au vil- 
lage de Lepsinâ. A l’entrée du pays, un puits 
antique : grand disque de pierres, rassemblées en 
guise de dallage et s’élevant jusqu’au point central , 
comme qur dirait le moyeu où est le puits même, 
c estdi-dire le trou. Couleur verte des pierres à 
l’inténeur. Le fond de l’eau est ridé en demi- 
cercles continuel<>, par une grosse goutte d’eau 
qui tombe d’entre les pierres 5 ou 6 pouces plus 
haut. ^ 

Le village est composé de quelques petites mai- 
sons, paraqics basses, à toit. Nous déjeunons 
dans un caRr€>ù nous sommes servis par un jeune 
homme à nez droit, peu épais du haut, joli 
col, cheveux bruns, tournure élégante sous son 
manteau blanc. 
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^ Nous montons la cp|line,<gui domine Lepsîna 
(où était Tacrd^Ie?); de là, «bus voyons, à une 
portée i^ecarampe,; le petit môJe de Lepsina en 
croisant. LeXiei est Blanc grisâtre sale, un mou- 
Iir|à'notré' droite. 

^out le village encombr&dans sa partie Ouest 
par des fûtsde colonnes cannelées en marbre blanc. 

^Pris réglée de Hagios Zacharios, médaillon 
colossal, ayec arabesques, contenant le buste dé- 
capité d’un homme cuirassé : le travail est lourd; 
c’est plus décadent encore que les bustes de pla- 
fond de Baalbek. Dans l’église, qui a plutôt l’air 
d’un four et où il n’y a de sacerdotal qu’|jne 
veilleuse dans un coin : deux statues très drapées, 
debout, sans tète ni pieds; une tête romaine 
d’homme, chevelure séparée et poussée par le 
vent, ainsi que la barbe, ^ d’un travail lourdaud. 

Dans les environs d’Eleu^s et dans Eleusis, 
nous ramassons au bout de nos bâtons beaucoup 
de cornes de chèvres; elles sont droites et ondées; 
toutes sont creuses. ^ 

Du haut de la collme d fjeusis, en se tournant 
vers le Sud, vers la mer, l’ouverture du golfe 
est en face de vous, petite cl comme un défilé; 
en se tournant vers le Nord, on a la plaine de 
Thria au fond, en face une ligne épaisse d’un vert 
gris, au pied des montagnes qui sont grises piquées 
de points de noir et blanchissant de' ton en se 
rapprochant des sommets. De grandes plaques 
pâles, faites par les lumières passant entre les 
nuages; ailleurs, c’est comme de giindes voiles 
noires tombées par terre, orhbres des nuages; 
rensernble est très assis, très doux, d’une beauté 
paisible. 
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A mesure quç foo s’ivance 4ips cette |>Iain<!f 
et qu'on laisse Éîèiisis defcièrc pour se rap- 
procher de la fnontagnè qiii nous de la 

plaine 4’Athcnes, le caracft^çdu pajsagc hr|fhdit; 
ces montagnes^ que Ton ^uliaitait ^plus 
s elevent et cette plaii(|e, que l'on voulait pJ^js Iten- 
clue, s’élargit. • | ^ ♦ 

En revenant, nous rencontrons Hans la mon- 
tagne un troupeau de chèvres, quelq[ties chiens 
aboient après nous. En passant un pont, nous 
causions de ceux de la campagne de Rome. 

Rencontré près le Jardin botanique, deux ama- 
zones. — Les paysannes d’Eleusis ont par-dessus 
leur jupe une sorte de paletot avec des broderies 
carrées sur les côtés; c’est, du reste, à décrire 
d’une façon plus explicite. - — Petite fille couverte 
de gros vêtements blancs, se tenant près de la 
fontaine. 


D’ATHENES A MARATHON. 

♦ 

La route prend derrière le palais du roi, on 
laisse lé Lycobettus à droite, et jusqu’à Cépliissia 
on monte. Nous n’y voyions guère, eidèrmés que 
nous étioni^dans la voiture, étant d’ailleurs partis 
à la nuit, la pluie tombant et le vent souillant. 
En fait d’horizon, je vois la manche découpée du 
cocher qui fouette scs rosses. A ma gauche, quand 
le jour se levé, dejÿrands mouvements de terrain, 
plats, verts’, lignes se succédant;’ au fond, une 
montagne. 

Au village de Céphissia, nous changeons de 
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chevaux. D’abord un bois d’oIiviers, puis une 
lande, un bois de sapins, le village Apasso Samati, 
la roule va entre un mur et un raVin, une plaine. 

On commence à gravir le Pentélique. — Petits 
bois verts, sapinettes, caroubiers, et un arbuste à 
fçuilles ressemblant assez à celles du laurier ou du 
.pêchex, et dont les branches, lavées par la pluie, 
sont rouges et luisent comme de l’acajou verni, 
f.es marbres blancs, blanchis par les pluies, 
sonnent sous les pieds de nos chevaux, qui 
descendent avec précaution. La plaine de Marti- 
thon paraît tout d un coup, comme au fond^^’un 
entonnoir; à mesure qu’on descend, elle s’étend 
à gauche vers la mer, et elle recule devant vous.'^ 
Là, dans !e bois, au milieu de la montagne,, 
nous avons rencontré sept ou huit chevaujj^ 
tout seuls, sans mors ni brides, qui paissaiel^ lé 
makis; liennissenients; pour nous laisser palfe'èr, 
ils sont montés sur les talus ou se sont enfoncés 
dans le bois. Vingt minutes, apres, au bas de la 
montagne en retour, à droite, village de Prana, 
déjeuner à une maison où^fon montait par un 
e scalier en bois non sine lacrimoso fumo. — Sourd- 
muet, la ligure écorchée par une chute d’|ne, en 
allant chercher du bois, et qui geignai| à chaque 
mou>rcmcnt comme un malade. 

Nous repartons au milieu de la plive battante, 
nos chevaux enfonçent dans la terre labourée; 
nous pK|uons à travers la plaine, droit au tumulus, 
en lace la mer, nous y faisons monter nos che- 
vaux; pour voir un peu, nous sommes obligés 
de leur tourner la croupe contre le vent. Sur le 
tumulus, sillonné par la fente d’un ruissçau, 
quelques petits arbrisseaux sans feuilles. Le vent 
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siffle, la pluie tombe, la plaine de^i Marathon 
entourée de montagnes de tous cotés, ouverte 
seuleircnt du dbté de la mer, à TE^t. — Pluie, 
pluie , ]^uic. — Dans la montagne , rencontre nçu- 
vejle 3es chevi^ux, qui viennent Hairer les nôtres. 
Les torrents ont grossi; la plaine, entre le pied du 
Pentélique et le bois d^ sapins avant Céphissia,^ 
couverte d’eau par places, comme un marais. 

Dix minutes avant d’arriver à Cephissia, dans le 
bois d’oliviers , Max et son cheval tombent par terre. 

A Céphrssia, nous reprenons la voiture qui 
s’arrête Souvent, en route, dans les trous, les fon- 
drières; une fois, on nous prie de descendre au 
‘"milieu d’un lac, je me mets dans l’eau jusqu’aux 
genoux pour pousser à la roue. 

Grande et large campagne, à plans calmes, 
avant de rentrer à Athènes. 

'Partis a 6 heures et demie du matin, arrivés a 
9 heures à Céphissia, à ii heures à Vrana, rentrés 
à Athènes a 5 heures du soir. 


I/ATHKNES À DELPHES 

ET AUX THERMOPYLES 

r\K CAS\ (eleutheres), kokia (platée), ERIMO^CASTIU) 
(THESPIES^ LrVAUIA (lEBADÉE), TASTHI (DELPHES), GRAVJA, 
LES THERMOPYLES, MOLOS, KAPUHNA ((-HÉHONÉE). — 
P<ENE^, CITHLRON, HLLK ON , PARNASSE. 


4-13 janvier 1851. 

Aujourd’hui 4 janvier iH^i , samedi, nous sommes 
partis d’Athènes à 9 heures du matin, escortas 
d’un drogman, d’un cuisinier, d’un gendarme et 
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de deux niutetiers. Jusqu’à Daphné, rien que nous 
n ayons vu dans notre promenade à Eleusis. 

De la hauteur qui domine Da'phné, le soleil, 
qui a brillé très beau toute la journée, nqus per- 
met de voir /a mer plus immobile qu’un 'lac et 
d’un bleu d’acier foncé; à gauche, les montagnes 
de Salamine; à droite, Ik pointe de Lepsina qui 
avance; au fond, en face, les montagnes de 
Mégare couronnées de neige. A Daphné, halte 
sous un treillage sans feuilles, où Giorgi raccom- 
mode la gourmette du cheval de Maxime, les 
dindons poussent, le soleil me chauffe la joue 
gauche. A ma droite, un monastère grec. Nous 
descendons, le ciel est sec et très pur. Nous tour-' 
nous, lacs Rheïti à gauche, nous passons entre 
la mer et les lacs. La mer fait de grandes rides» 
efforts l^our faire des flots; comme c’est tranquille! 
L’atmosphère est bleu pâle, verdure affaiblie des 
oliviers. Qiielles femmes se sont baignées dans 
ces mers-lâ! () antique! 

La plaine d’Eleusis (qui, lorsqu’on arrive au 
l)ord de la mer, au tournaht de la descente de 
Daphné, est vue en raccourci et paraît comme 
une bordure au pied des montagnes) insensible- 
ment se rallonge, s’étend; c’est tout plat, fort 
long. JMous clievauchons au pas, un soleil traître 
nous mord l’occiput, dans la directiqp du jfetit 
village de Mandra. Avant d’y arriver : -un bols 
d’oliviers, lit desséché d’un grand torrent (grand, 
respectivement). Ce que j’ai vu de plus large, 
comme lits de torrent, c’est à Rhodes et dans les 
environs de Smyrnc. Dans ce village, on parle 
albanais. Enclos de pierres sèches, village corryne 
tous les villages. 
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On monte, la route tourne entPé des petits 
sapins et des chênes nains; les montagnes grises, 
picotées çii et de vert pâle, ont un glacis rose, 
léger, qui tremble sur elles. Rencontré une fois 
un trdupeau de chèvres; peu de temps après, un 
troupeau de moutons, un petit agneau qui brou- 
tait, à genoux sur les j^ambes de devant. Mais 
combien j’ainie mieux les chèvres! Derrière elles 
le pasteur avec son grand bâton Uîanc, recourbé. 

De Mandra à Casa, le pays consiste (eu 
résumé) en <leux grands cirques séparés par des 
montagnes. On monte une montagne, on descend, 
plaine entourée de toutes parts de montagnes, et 
Ton recommence. 

41 faisait froid quand nous sommes arrivés ici 
(Je soleil venait de se coucher), à fombre sur- 
tout. 

En arrivant dans la vallée au fond de laquelle 
se trouve Casa, on a en face de soi le Cithéron, 
couvert de neige à son sommet. Comme il y a de 
petits endroits qui ont lait parler d'eux, mon 
Dieu! * • 

Logés '^^ans un khan qui ne ressemble guère à 
un khan : grande maison blanche près d'un poste 
de gendarmerie, deux cheminées dans la longue 
pièce où nous sommes : les Grecs paraisses 
redouter ^cessivement le froid? A propos de 
gendarmes, le nôtre n'a voulu manger ni per- 
drix ni poulet, c'est carême (grec), il fait maiguv 
Quelle pitié cela ferait à un tourlourou fran- 
çais ! 

Casa (ancienne Elcutliéres ? ) , 

S heures et demie du soir. 
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Dimnncù ^ janvier, — Partis à 7 heures juste. 
Le soieil se levait derrière le Parnès, que nous 
avions franchi hier; de grandes bandes rouges 
s’étendaient dans le ciel, dans l’intervaUe béant 
entre deux pics de montagnes. Nous sommes 
montés à cheval , couverts de nos peaux de biche 
et ressemblant à des faunes par les cuisses. La 
route sur le versant oriental du Cithéron longe 
un ravin a sec, un vent glacé nous souffle au 
visage, je suis obligé, malgré mon triple costume, 
de me battre les bras à l’instar des cochers de 
fiacre de Paris. Le chemin est carrossable ou à peu 
prts; de temps à autre, aux tournants, ponts en 
>ie rrc jetés sur le torrent. 

Au bas de cette montagne la route cesse, on 
descend parmi les pierres à même la pente. *De là 
s’étend cfevanl vous toute la plaine de Platée; à 
gauche, tout près et vous dominant immédiate- 
ment, le Cithéron couvert de neige d’autant plus 
tassée et unie cjue l’œil remonte vers son sommet, 
<jui est couronné, dans toute sa forme oblongue, 
d’une calotte de nuages très blancs que Ton pren- 
drait de loin pour un glacier. Ils sont immobiles 
et se tiennent là comme gelés par les neiges qu’ils 
recouvrent; à l’extrémité de la montagne iis s’al- 
longent, font une courbe comme pour descendre 
à terre et s’évaporent. A nos pieds, £Çj bas de la 
descente, un peu sur la droite, le petit village de 
Kriekonki. Au fond de l’horizon et fermant la 
grande plaine, l’Hélicon à gauche et le Parnasse 
;i droite . le premier, en dé)me pointu ou angle 
tlont le sommet est adouci; le second s’étendant 
davantage et bien plus couvert de neige que son 
\oisin. Le côté droit de la plaine (Est) est fermé 
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à rœil par le mur mouvementé des montagnes de 
TEubée; ce qui fait mur est au milieu; aux deux 
bouts, montagnes qui avancent sur un plan anté- 
rieur. On nous montre la pointe de Clialus, pic 
entièrement neigeux et qui brille au soleil, sur la 
droite •tout à fait presque derrière nous. 

Nous sommes sortis deifombre de la montagne, 
nous avons le soleil. Nous passons par le village 
de Kriekonki, dont les rares maisons blanches, 
éparpillées comme elles le veulent, ont des enclos 
de broussailles sèches, provisions de bois pour Thi- 
ver, ou en cailloux. Une femme passe près d'une 
maison, la bouche couverte de son voile comtne^ 
une musulmane (ce sont des Albanais qui habitent 
ce village), une espèce de sale torchon blanc qui 
lui couvre la tète passe sur sa bouche et revient 
derrière le col; nu-pieds, elle vide un panier sur 
un tas de fumier. Les femmes, jusqu'à présent, 
sont couvertes d’une espèce de paletot gris clair, 
avec des bordures noires plates sur les côtés, vête- 
ment assez gracieux pour les enfants. 

Noub suivons la plaine jusqu'à 10 heures, et 
passant au milieu de pierres que Ton nous dit 
être les ruines de Platée, nous arrivons à Kokla, 
au pied du Cithéron. 11 j a, à l'entrcc, un seul 
arbre desséché et sans feuilles; avec un autre au 
pied du mamelon où cstThcspies ( Eriino-Castro) , 
sauf quelques petits chênes nains et arbousiers 
rabougris ce matin, ce sont les deux seuls que 
nous ayons vus aujourd'hui. 

On a fait à fentrée du pays des trous où il y a 
delVau. 

Nous déjeunons dans une chain|)re dans le 
goût de celle où nous avons couché. Un pappas 



8o 


NOTES DE VOYAGES. 


grec, costumé comme les paysans d*ici et dont 
je reconnais la dignité à sa grande barbe, roule 
un chapelet et essaie mon lorgnon. Une femme, 

f )aIetot brodé, deux énormes glands d’argent longs 
ui ballottent sur les fesses, au bout d’un cV>rdon, 
gros bas de laine très épais et bien plus bariolés 
encore cjue les chaussettes persanes, le jupon 
descend jusqu’au-dessus du mollet. 

Les femmes grecques me paraissent courtes, 
ramassées, tailles assez lourdes, déformées sans 
doute par le travail; toute la beauté, jusqu’à 
présent, me semble réservée aux jeunes gens. Ce 
matin, dans l’écurie, il y avait une douzaine de 

S redins embobelinés et drapés de toutes espèces 
e guenilles et de peaux, qui se chauffaient en 
rond à un grand fiju clair; un d’eux m’a offert 
un verre de vin que j’ai refusé, redoutant la 
résine. 

De Kokla, la plaine de Platée, inculte, est rele- 
vée de place en place par des carrés réguliers de 
couleur tabac d’Espagne foncé : ce sont les rares 
endroits cultivés. 


L’emplacement de Platée, sorte de vaste terrasse 
au-dessus du niveau de la plaine, se reconnaît à 
une enceinte de murs ruinés qui supportent les 
terrains. Çà et la deux ou trois colonnes; un 


endroit que l’on dit être le tombeau de Mardonius, 
rien que des pierres; par-dessus, ruines d’une" 
construction turque ou d’une petite église grecque? 
Toutes ces pierres, du reste, sont vilaines et consi- 
dérablement abîmées par les taches de lichen. 

De Kokla à Erimo-Castro, où nous arrivons 


à 2 heures de l’après-midi, rien. Nous suivons 
toujours la plaine sur un chemin passable, nous 
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passons deux ou trois ruisseaux où nos chevaux 
enfoncent dans la boue; partout ces affreux petits 
bouquets épineux* qui ressemblent à des hérissons 
verts et qui m’ont si joliment arrangé les chevilles 
l’autre jqur, en revenant de l’IIyssus. 

Thespies est sur un mamelon qui semble, 
quand on arrive dessus, juste entre l’Hélicon et 
le Parnasse, Un troupeau de moutons est éche- 
lonné au hasard sur le mamelon. Tantôt à Kokla, 
quand nous sommes partis, le pays, silencieux 
d’hommes, ne résonnait que du bruit de fer des 
clochettes des troupeaux; après cela, rien. 

Nous logeons dans l’école. Aux murs sont sus- 
pendus des tableaux imprimés pour les jeunes 
gars, avec, à quelques-uns, un petit bâton démon- 
stratif. 

Manière grecque de tenir les rênes d^un cheval, — 
Aux murs extérieurs d’une église située à dix 
minutes du village, sur un autre mamelon, Giorgi 
nous montre : i” Un bas-relief représentant un 
cavalier drapé seulement au torse, tenant ses 
rênes de la main gauche, les ongles en dessus; 
dans le col du cheval on voit très bien les trous 
où s’attachait la bride métallique, disposition qui 
se retrouve partout, non pas sur le col comme 
ici, mais à la bouche du cheval (ici, sic^ et à la 
main du ca^^lier. Celui-ci, à la main droite, tient 
un bâton, la main posant sur la cuisse, comme 
ùhe cravache; la jambe gauche du cheval, enlevé 
au galop, est courbée en l’air, très longue; 

2® Une statue de femme, grande Victoire avec 
des ailes (sans tête), style dur et sec (en marbre 
pentélique), poitrine étroite, une bosse sous le 
nombril, mouvement de ventre exagéré; un relief 

C 
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triangulaire, dans le niveau du marbre, immédia- 
tement au-dessus de la draperie qui passe au haut 
des cuisses et dont les lignes latérales s’en vont 
dans la direction de laine (un peu au-dessus, 
pourtant, il me semble?); c , 

3 '’ Un adolescent regardant un chien, style 
mou , cuisses détestables, Après le Parthénon , j’ai 
bien peur de ne plus trouver rien de beau en 
sculpture. 

Nous sommes assiégés par des enfants qui 
chantent des noëls à notre porte, et qui quelque- 
fois l’entrouvrent; ils vont ainsi de porte en porte, 
chanter dans tout le pays. Quel silence dans ces 
villages grecs! Quel désert! Tout l’après-midi le 
vent a soufflé avec fureur, nous sommes abtmés 
de fumée, des troncs d’arbres entiers brûlent dans 
notre cheminée, dont le manteau est découpé 
comme une pèlerine. 

Erinio-Castro, 8 heures et demie. 

Lundi 6. — D’Erimo-Castro à Panapanagia, on 
monte par une pente douce se rapprochant tou- 
jours cie l’Hélicon, qui est à votre droite. Vu à 
sa base, l’Hélicon a l’air d’un dos d’éléphant ou 
plutôt d’une carapace de tortue très bombée, verte, 
avec le dessus blanc; nous ne voyons que le ver- 
sant oriental. II a trois grandes rides parallèles qui 
partent d’en haut et coulent en bas, plus foncées 
comme couleur, presque noires, pleines d’ombre. 
A travers la neige, nous voyons, aux deux tiers 
de son élévation , des pins très ver^s. 

A Panapanagia, quantité de pressoirs sur les 
maisons. Ce sont des boîtes carrées avec des bras, 
comme serait une chaise à porteur renversée la 
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léic en bas. Après le village nous entrons éms 
une église à sales peintures grecijues où notre 
drogtnan (quel *drogmanI miséricorde!) nous 
montre^ sur une colonne, une inscription grecque 
illisible pour nous; il nous dit que tous les voya- 
geurs tiennent beaucoup à la voir. 

La route prend à droite, on a Fair de quitter 
THélicon et de passer seulement entre deux col- 
lines, puis tout à coup le sentier tourne brusque- 
ment à gauche et Ton est sur le versant gauche 
d’une ravine escarpée. Le chemin, qui court au 
flanc de la montagne en montant, en s’enfonçant, 
en se relevant, va parmi les pierres et les chênes 
nains, au bruit du ravin qui coule en bas, au-des- 
sous du vous. Le pan de droite, à pic, est décoré 
de rochers gris taillés comme des cristaux, tenus 
dans de la terre rougeâtre, avec des bouquets de 
chênes nains et de chênes tout autour. Les chênes 
dépouillés sont plus grands, ils se tiennent auprès 
de Teau ; d’à côté de vous partent de la roche des 
fontaines qui se perdent entre les troncs des ar- 
bustes et vortt tomber Hans le torrent. 

Un soleil chaud nous tiédissait, on était étourdi 
du bruit des eaux, on avait les yeux singulière- 
ment réjouis par les couleurs des roches et du 
feuillage, j’ai passé dans tout cela avec un sourire 
du cœur sur les lèvres. 

Une grâce pleine de majesté ressort du singu- 
lier dessin de cette ravine, qui est comme un 
grand couloir bordé de séductions rustiques. J’ai 
vu de plus beaux paysages, aucun qui m’ait plus 
intimement charmé. A droite, il y a des dé vais 
de la montagne tout verts, faiblement creusés, 
s’évasant, avec des troncs noueux de chênes sans 


6 , 
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febilies çà et là, tapis pour les pieds des Muses ^ 
quand elles descendaient boire au ravin. 

Peu à peu, cependant, cela s’élargit, on monte, 
les deux côtés s’abaissent. » , 

Zagora. — Déjeuner par tewe sur une cou- 
verture que des paysans nous prêtent. La maî- 
tresse du tapis a sur le dos deux grosses tresses 
de laine, tressées comme des cheveux, et portant 
au bout quatre glands d’argent; autour de sa 
taille , une énorme ceinture noire ; jupon très brodé 
en rouge. Sur le gros paletot de dessus, broderies 
sous les aisselles et sur les deux côtés; de la bro- 
derie sortent horizontalement des peluches, qui 
font des étages successifs de franges. Sur la tête, 
mouchoir dune description difficile et que Ton 
nous promet de pouvoir acheter à Delphes; par- 
dessus elle croise un voile blanc. Ce costume a 
été observé sur une fille blonde rousse, à cheveux 
épars autour des Joues, et qui nous rappelle en 
laid M- Pradier, 

Après Zagora , prairie, quelques peupliers épars, 
rares, espacés au bord de* la petite* rivière ; leur 
tronc ressemble à des têtards, et de là partent, se 
dirigeant immédiatement en haut, les branches. 
On entre bientôt dans un petit bois de chênes, les 
arbres vous viennent à la hauteur du flanc, on 
passe à cheval entre eux. Le terrain ,*ici, fait une 
grande courbe très adoucie, d’où il résulte que le 
sommet du bois, exposé inégalement à la lumière, 
revêt des teintes différentes : à droite foncé, clair 
devant vous, tandis qu’à gauche un glacis violet 
commence à onduler en nappe transparente sur 
la couleur de fer des feuilles. 

Avant le bois, entre deux gorges, nous aper- 
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cevons très loin une montagne toute blanche, de 
la blancheur de la poudre d'iris, sur laauellc se 
joue une toute petite teinte rose : ce sont les mon- 
tagnes de Corinthe. 

Pers4pne, silence complet, pas de vent, seu- 
lement de temps à autre le bruit de Teau. On 
monte encore, et voici qfle s'ouvre devant vous 
un grand flot de terrain qui se courbe avec rapi- 
dité, se relève devant vous un peu sur la droite, 
et va s'écouler tout à fait à droite, vers la plaine 
d'Orchomène que Ton commence à voir. A 
gauche, mouvement grandiose, portant son bois 
de chênes brun rouge, violacé maintenant. Entre 
eux, larges pelouses qui descendent. La lumière 
tranquille, tombant d'aplomb et d'en haut comme 
celle d’un atelier, donnait aux rochers et à tout 
le paysage quelque chose de la statuaire, sourire 
éternel analogue à celui des statues. 

Au premier plan, la descente; traces d’une an- 
cienne voie; devant vous le terrain, très creusé, 
remonte en une haute montagne très portée sur 
la droite, et»qui, s’échancrant et finissant brus- 
quement à la partie gauche, laisse derrière elle 
et en perspective voir a autres montagnes. Si vous 
tournez ta tête, vous apercevez la plaine d'Orcho- 
mène, toute pjate, avec le lac de Copaïs s'éten- 
dant dessus^n large, à rives basses, au milieu des 
sables. Nous descendons sur des dos de verdure. 
Troupeaux de chèvres; la première que j’ai vue 
tout à coup était couleur isabelle et portait une 
grosse clocnette de fer. 

Max est loin devant nous; deux dogues vigou- 
reux, blanchâtres, à queue fournie, s’élancent 
sur mon cheval en aboyant, les pasteurs les rap- 
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peHcnt à eux, avec un cri guttural qui me rem^t 
en tête ceux des muletiers de la Corse : tâe! tâéi 
Sur les versants sont des enclos* en pailles, ovales 
et dont les murs sont très inclinés en^dedans : 
c’est pour les moutons dont nops voyoçs ici de 
grands troupeaux; laine singulièrement blanche 
et assez propre pour figurer dans une idylle, ce 
que J’attribue à leur habitude de toujours vivre en 

f >lein air; à côté de ces parcs, grandes huttes pour 
e berger. J’en remarque un presque rond où 
il y a dedans d’autres petits enclos : l’un est pour 
les génisses, un autre pour les béliers, sans 
doute, tout comme au temps de Polyphème, 
quand il trayait son troupeau sur le seuil de sa 
caverne. 

Descendant toujours par un versant qui incline, 
pour nous, de droite a gauche, nous arrivons 
bientôt au village de Kotomoula. 

N (Dans une chambre voisine du khan où 
nous sommes, une vieille femme chante un air 
dolent et nasillard, une autre voix s’y mêle, je con- 
tinue.) 

Kotomoula. — Nous tournions dans les rues du 
village quand nous avons entendu des voix en 
chœur, et, tout à coup, sur une place, nous avons 
vu un chœur de femmes, avec (eurs vêtements 
bariolés, qui dansaient en rond en sç tenant par 
la main. Loin d’être criard comme les chants 
grecs, c’était quelque chose de très large et de 
très grave. Elles se sont arrêtées dans leur danse 
pour nous voir passer. Le chemin était entre la 
place et un mur; au pied du mur, se chauffant 
au soleil, d’autres étaient assises et couchées par 
terre, vautrées comme si elfes eussent été sur des 
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tai|iïs. Révc du bonheur de Papety î Lune belles, 
la tête sur les genoux d'une autre, se faisait cher-^ 
cher ses poux. — ♦ Petit enfant avec un bonnet de 
drap brodé, couvert de piastres d'or, avec des 
gales lie de vin sur le visage. 

Quand, nous avons été à une portée de Cara- 
bine en bas du village, »otre guide nous a fait 
revenir sur nos pas, la route était défoncée; nous 
avons revu sur la hauteur fessaim colorié de toutes 
ces femmes, qui nous suivaient de foeil; elles au- 
ront repris leur danse sans doute? 

On tourne à gauche pour doubler le mont 
derrière lequel est Lebadée. 

La plaine d*Orchomène à notre droite, le lac 
Copaïs s'étend. La plaine est fermée, sur son côté 
oriental, par des montagnes, qui semblent sépa- 
rées et non en murs comme celles de TEubée : 
une, puis une autre, la voie reparaît par places, 
nous passons des ponts, quelques arbres. Tout à 
coup Livadia derrière un monticule. 

Livadia. — Toits en tuiles avec des pierres 
dessus, maisons huchées en pente; aspect suisse, 
dessins Hubert; — beaucoup d'eau, beaucoup 
d'eau, des moulins. C'est Noël, les hommes, très 
propres, se promènent manteau sur l’épaule et 
en tustanelle. Avant d’arriver à la ville, quelques 
jardins légumiers. — Rencontre du commandant 
de gendarmerie. — Nous logeons dans un khan 
qui a balcon , l'escalier a son pied dans l'écurie. 

Notre muletier nous a conduits au bout du 
pays, près de la source, au pied de l'acropole, 
sur laquelle ruines franques, selon Buchon; moi je 
n'ai vu (mais je n’y suis pas monté) que des ruines 
turques. A droite, laissant le pont en compas à 
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gaucjbe, à l’entrée d’une gorge pn(|^fpnd^ et pres- 
que à pic y lâ roche est entaillée de Quantité de 
petites niches, comme sur fa route d’Éleusîs, mais 
Dieu plus nombreuses; quelques entyflements 
quadnlatéÉ'aux, mais rares. D’abord, uné espèce 
ae^j^apelle avec des niches autour puis eh retour; 
toèl^e long de la rocha, fendue de deux grandes 
fentes horizontales (naturelles?), comme si l’on 
avait voulu en enlever une grande tranche, petits 
trous inégaux, gros comme les deux poings et 
plus, et niches; à niveau du sol, entrée aune 
grotte où il faut se courber pour pénétrer. — 
M. Buchon dit qu’au fond il y a un puits. 

De l’autre côté du pont, en face, autre grotte 
naturelle beaucoup plus haute; elle sert d’&urie 
• à des ânes. Peu profonde et finissant en pointe. 
Est-ce là l’antre de Trophonius? Mais Pausanias 
n’aurait pas dit : « L’oracle est sur la montagne 
qui domine le bois sacré», ou bien l’oracle mit 
bien éloigné de l’antre. Ou aumit-if été sur ce 
qu’on appelle maintenant l’acrc^poîe ? S’il en est 
ainsi, ce ruisseau serait l’Hercyna? mais où aurait 
été le bois sacré. « Lebadée est s^arée par le 
fleuve Hercyna du bois sacré de "Trophonius ». 
De l’autre côté? mais où la montagne complè- 
tement pierreuse remonte tout de suite. En 
tout cas, la quantité de niches à ‘offrandes que 
l’on voit, en cet endroit, peut permettre l’hypo- 
thèse, 

L^adcc (Livadia), 9 heures du soir. 


Mardi 7, — Quoique levés à 5 heures et demie 
nous ne sommes partis que deux heures après, 
grâce à la lenteur de Giorgi; rien n’était prêt, et 
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le gendariiiei(naus en avons chafigé) n’étaît |ms 
arnvé. 

Le Parnasse* au soleil levant, montrait toutes 
ses neiges; il était taillé en deux tranches aiguës, 
proénSinen tes, ^appuyées sur des bases très|arges 

2 ui en faisaient, à Toeil, la transition. S^mé! 
pâté, mince, d'un blaflc brillant comme dfe la 
nacre vernie ; la lumière, qui circulait dessus, sem- 
blait un glacis d'acier fluide. Bientôt une teinte 
rose est venue, puis s'en est allée, et il est rede- 
venu blanc, avec ses filets noirs placés où la ver- 
dure parait, où la neige n'est pas tombée. Derrière 
nous, une partie du ciel toute rouge, roulée en 
grosses volutes, avec des moires en bosses, et 
entre elles des places brunes de cendre. 

La vallée ici (fin de la plaine d'Orchomène) 
est assez large; des deux côtés les versants des 
montagnes, peu élevés, s'épatent jusqu’à vous. 
Bouquets de chênes nains, reste de la même 
petite voie qu’hier, beaucoup de boue, chemin 
exécrable pour les chevaux. 

Giorgi a>4ec son cheval est tombé dans un trou 
plein d’eau, U en a eu jusqu'aux aisselles, le che- 
val s’en est allé de son côté, l'homme du sien. A 
peine s'en était-il dépêtré que je le vois s'y repré- 
cipiter avec fureur, c'était pour sauver ïe bissac 
aux provisions; il est revenu sans lui sur le bord 
du trou. Peu ému et avec un calme très stoïque, 
il a attendu, pour changer, le bagage qui nous sui- 
vait de loin. 

Le Parnasse es*l devant nous; il y a une gorge 
à chacun de ses bouts, nous devons prendre ceuc 
de gauche. De là je vois trois grands mouve- 
ments de terrain peu distincts : d’aoôrd une petite 
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motit£^ne ronde toute verte, séparée de ce qui 
est derrière elle et avancée vers nous; puis, der-' 
rière cette masse verte, un mantfelon plus gros, 
qui dépasse le précédent en hauteur et<,en lar- 
geur, et de teinte roussâtre; et epfin, délassant 
tout cela, au troisième plan, le Parnasse, blanc, 
avec ses deux grandes c^tes à chaque extrémité, 
et dont la base est verte. 

La route tourne à gauche, et, pour l’Hélicon, 
semble d abord éviter la montagne; il semble que 
Ton va seulement prendre le Parnasse par der- 
rière, que Ton a maintenant à sa droite. On se 
trouve dans un large vallon, au fond duquel coule 
un ruisseau tombant de rochers en rochers, de 

f randeur moyenne, en le lit d*un grand ravin; 

eau, sur sa couche de graviers blancs et entre 
ses berges escarpées, m’a semblé, ainsi que les 
roches, couleur bleu turquin très pâle,, comme si 
tout cela était lavé par une teinte de bleu 

de lessive. La route est sur les bords de ce torrent, 
que Ton traverse plusieurs fq^. à gauche, 

tantôt à droite. La montagn^^l main gauche, est 
rayée en long, de place en place, par des lignes 
vert de bouteille, avec un fond plus brun, comme 
si le dessous était à Tencre de Chine : ce sont 
des sapins qui descendent, partant des grandes 
masses noires qui viennent après la zone de la 
neige. Du bas des sapins jusqu’à nous, grande 

i )cnte creusée, couverté de verdure; à main droite, 
a montagne de tem^ps à autre s’achève en pans 
de murs naturels, ^acés à pic sur le sommet 
oblique de la montagne : ns s’arrêtent et re- 
prennent, comme si Tintervalle qu’il y a entre 
eux fût une brèche qui les eût rasés. 
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Nous tourïions brusquement à gauche. Y 
un autre chemin vers la route ? Est-ce là la place 
du chemin fourchu d’Œdipe? — Tombeau <ÎC 
Laïus^ où es-tu? 

A midi moins le quart, nous arrivons au khan 
Gemîno, près d’une petite fontaine où nous 
voyons un âne, une Anglaise à grand chapeau et 
en veste de tricot, deux Anglais et un Grec qui 
voyage avec eux et les ex[Moite, selon Giorgi, 
lequ^, monté sur un tas de matelas, fait du haut 
de son mulet la conversation avec nous. Comme 
nous sommes aux fêtes de Noël, le khan est 
fermé. — Déjeuner sur la fontaine, avec un maigre 
poulet et les re-éternels œufs durs du voyage. La 
pluie tombe. Nous saluons le Parnasse, en pen- 
sant à la rage que sa vue aurait excitée à un ro- 
mantique de 1832, et nous repartons. 

La pluie nous empêche, à vrai dire, de voir le 
pays jusqu’au village d’Arachova. De loin, en 
apercevant les murs blancs de ses maisons, j’ai 
cru que c’étaient des places de neige sur l’heroe. 
Le village est grand,*situé sur un coteau, avancé 
à peu pris dans la position de Zafed en Syrie. 
Après le village, champs de vignes; en haut des 
carrés de vignes, sur les bords du chemin, des 
cuves en maçonnerie dont le fond très incliné se 
déverse, par une petite ouverture longitudinale, 
dans une sorte de petits puits d’où l’on retire le 
jus de la grappe. 

La route a toujours été inclinant sur la droite, 
on a maintenant le Parnasse derrière soi, on l’a 
tourné; bientôt, dans la picrspcctive d’une ravine 
très profonde, entre les montagnes, on aperçoit 
un bout de mer. La ravine s’agrandit, on arrive 
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sur elle. A gauche, à dix pas de la route, ruines^ 
grecques : mur en pierres sèches carrées, la con- 
struction fut quadrilatérale. Nous avons marché 
tout à rheure sur des tronçons d’une voie antique, 
beaucoup plus large que celle d’hier et^de ce 
matin en partant de Livadfa. A distances rappro- 
chées les unes des autres, deux ou trois mètres 
au plus, des lignes transversales qui sortent du 
niveau du pave pour arrêter les pieds des che- 
vaux. 

Au fond du ravin, coule, blanc comme une 
anguille de nacre, un ruisseau qui se tortille entre 
un bois d’oliviers; il va s’épatant ensuite dans la 

f jlaine que nous devons passer demain. A gauche, 
e golfe de Salona s’avance dans les terres; après 
le golfe, montagne; après, une autre, puis une 
troisième, noyée dans la brume, et, de côté (à 
droite), d’autres qui se pressent comme des têtes 
de géants qui se poussent pour voir. 

Delphes. — Au premier plan, à dçoit^. mon- 
tagne de Delphes. Deux pics en arrîvaiit;(à pic, 
raillés à facettes comme un*acculemont infini de 
piliers décapités, étagés tout du long), de ton 
brun rouge, avec des Douquets de verdure sur les 
sommets plats de chaque fût de roche. C’est un 
paysage inspiré! il est enthousiaste^ et lyrique! 
Rien n’y manque : la neige, les montagnes, la 
mer, le ravin , les arbres, la verdure. Et quel fond ! 
Nous passons près de la fontaine Castalie, où 
plutôt au milieu (le bassin est à droite et la 
chute à gauche), laissant, de ce côté, des oliviers 
à grande tournure et d’un vert splendide. 

Nous descendons dans une maison, il n’y a pas 
de cheminée; nous allons dans une autre, où 
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dati8 ;i« diâinbre qu on nous desnne deux couver- 
tures sont étendues par terre, de chaque côté de 
la cheminée, qui, le soir, nous abtme de fumée. 

Gioj-fi nous présente, pour nous servir de 
guide,. une manière de gendarme qui baragouine 
un peu de français. Nous^ sortons avec lui, il nous 
montre d’abord, dans une roche, un caveau con- 
tenant trois tombeaux vides, auges creusées à 
même le rocher avec une arcade en dessous : cela 
ma fair chrétien et ressemble aux tombeaux des 
cryptes, comme aux catacombes de Malte. C’est 
ici le rendez-vous de tous les chiards du pays, on 
marche sur une effroyable quantité d’étrons de 
toute dimension. 

Petite église grecque, avec un reste de mur 

0? ui a lair grec dans certaines parties, cyclopéen 
ue les pierres soient bien petites pour cela) 
’autres. Dans Féglise, une pierre avec une 
inscription, où nous usons ce mot {SiSXtoOrfKv* 
Cimetière autour de l’église, sans tombes ni 
croix, seulement des petites boftes en bois (des- 
tinées à recevoir des chandelles) et couvertes avec 
des pierres; quand il y a un an, deux ans (jue 
cela dure ainsi, on laisse la boîte et puis cest 
tout, pas plus de monument sépulcral que ça! 
rien, on voit seulement que la terre a été un peu 
remuée. • 

Dans les environs, le terrain semble indiquer 
un théâtre et un tronçon de construction concave; 
le stade, nous dit le guide, était au-dessus. 

Nous passons pour revenir vers la fontaine, 
devant un grand pan de mur qui soutient des 
terrains : c’est la plus grande ruine de Delphes. 
Comme nous arrivions à la fontaine, une. 
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, femme, coiffée de rouge, se tenait debout aàprès^,, 
îe la chute, en deçà de la route, sous ïes^oIiJ 
vlers; une bande d’enfants nous suivait, quelques 
femmes lavaient du linge. 

Pour arriver au bassin, plein de cresson, on 
monte sur de grosses pierres de marbre. Au delà 
du bassin, excavation carrée dans le roc, allant 
ainsi par le haut, qui est garni de troncs morts 
d’un lierre; sur cette surface, trois niches, une 
petite chapelle moderne, en pierres sèches ^re- 
couvrant Ybéroum d’Antinoûs?); plus à gaucne, 
gorge étroite comme un couloir et très haute; 

1 eau coule sur des rochers de marbre vèrt et de 
marbre rouge à raies vertes transversales. 

Nous descendons dans les oliviers, à gauche 
de la route; en descendant, un grand carré dans 
la roche fendue par le milieu et avec tenons, 
comme s’il y avait eu là, collé, quelque glèfld 
tableau. 

Parmi les oliviers, église Panagia. C’cst;fe place 
du Gymnase, une femme et deux enâints nous 
regardent de dessus le balcon de bofe attenant à 
la maison qui est dans la cour. Uéglise est précé- 
dée de colonnes de marbre; sur Tune a elles, 
couvertes de noms, se lit « Byron », écrit en mon- 
tant de gauche à droite, moins profondément 
gravé que sur la colonne du prisonnier de Chillon. 
Rien dans l’église. — Dans la cour, mauvais bas- 
relief d’homme, grandeur naturelle (position 
d’indicateur de chemin de ferj, avec des parties 
génitales de sexe douteux (hermaphroaite?); 
c’est pourtant bien un homme, les bras et la nais- 
sance des mains énormes, les côtes et les muscles 
du ventre très indiqués, ensemble désagréable. 
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— Ii)0rrière Téglîsîe, un mur antique souteniapt une 
plate-forme ou terrasse, fontaine abandonnée. 
Nous rentroift à 5 heures et demie, nous nous 
séchonsiauprès du feu, quoique j*étoufFe de cha- 
leur, t la figuse surtout, effet de la pluie sans 
doute. Elle tombe toujours 5 un berger a dit à 
Giorgi qu*il ferait beau femps demain parce que 
Ion entend les coqs chanter. Dieu le veuille ! 

Je ne sors pas d’ébahissement à propos de la 
beauté des gens d’ici. Voilà bien la figure de 
rhomme dans tout son éclat; les femmes, beau- 
coup de blondes, moins belles comparativement; 
l’enfant et l’adolescent admirables. — Un por- 
tant un fusil, nez un peu avancé, large cheve- 
lure s’échappant de dessous son bonnet, qui a 

i )assé près de nous, en dessous de la fontaine, 
îâton de berger pour attraper les moutons par la 
jambe. ’ 

Castri (Delphes), 9 heures 1/2. 

Mercredi 8 . — La chambre où nous avons 
couché hier* avait un* bon aspect; enfermé dans 
ma pelisse, et ma couverture de Bédouin sur les 
jambes, je l’ai longuement considérée en fumant 
ma pipe, couché sur mon lit. J’étais dans le coin 
de droite, ur\ flambeau posé dans fangle de la 
cheminée,^ je regardais les poutres noircies de 
fumée; une d’elles se trouvait éclairée et se déta- 
chait en gris des autres, les murs étaient couleur 
chocolat foncé, tout le reste poussiéreux; la 
grande cheminée ronde, la table à X au milieu; 
dans les coins, des tas d’olives qui séchaient, et 
des sacs pêle-mêle dans l’autre ; c’était un vrai 
décor de théâtre (drame allemand ) , scène de nuit, 
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le rideau vient de se lever. — Ha plu toute Is| 
nuit, à travers mon sommeil j entendais les rafalés 
qui descendaient de la montagneMe Delphes. 

Ce matin le mauvais temps s'est calmée nuages 
rouges quand nous sommes partis. Quelque temps 
après que Ton a quitté Castri, la route tourne 
à droite; on a à sa gauche, tout en bas, le bois 
d'oliviers qui borde le ravin de Delphes et s'élar- 
git une fois arrivé dans la plaine; là, il y a une 
place vide, prairie, puis une autre grande masse 
d'oliviers. Au pied de la montagne sur laquelle 
on est, Crissa; plus loin le golfe de Salona (en 
se retournant on aperçoit derrière soi les mon- 
tagnes du Péloponèse) au bord duquel est Ga- 
laxidf; en face, sur les penchants de la montagne, 
de l'autre côté, trois villages : le dernier et le plus 
gros, Salona. 

La route descend toujours, se tenant sur le 
flanc du Parnasse, que Ton suit dans la direction 
du Nord. La forme des montagnes qui Sipnt de 
l'autre côté de la vallée en face est ainri^T^n mur 
oblique dont la base s'appuie sur la vaHée, le 
sommet de ce mur affecte la il est 

égal comme niveau; là-desi^i> ^fi plateau; puis, 
dans un plan plus reculé^, les montagnes re- 
prennent. Au niveau de « plateay, des nuages 
se roulaient. ^ 

Nous descendons touyOurs, et nous nous trou- 
vons au bord d'un larM torrent à lit tout blanc, 

f )lein de pierres, nous le passons. L'èau coule sur 
a rive droite; il sé dirige du côté de la mer, 
bordé d'oliviers à sa droite. L'eau est toute jaune, 
elle roule la terre rouge des terrains supérieurs : 
la teinte rouge domine dans les montagnes de ce 
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pays» entre le gris naturel des roches et les ver- 
dures qui s* J sont cramponnées. 

Nous apercevons bientôt le village de Topolia, 
à mi-côte^ devant lui, un rocher vert, à petits 
carrés I&ngitudiflaux, comme de grandes mar- 
queteries; un bois d’oliviers dominé par les hautes 
pentes des montagnes. ToiJt cela a quelque chose 
de déjà vu, on le retrouve, il vous semble qu’on se 
rappelle de très vieux souvenirs. Sont-ce ceux de 
taoleaux dont on a oublié les noms et que Ton 
aurait vus dans son enfance, ayant à peine les 
yeux ouverts? A-t-on vécu là autrefois? N’im- 
porte! Mais comme on se figure bien (et comme 
on s’attend à fy voir) le prêtre en iobe blanche, 
la jeune fille en bandelettes, cjui passe là, derrière 
le mur de pierres sèches! C est comme un lam- 
beau de songe qui vous repasse dans l’esprit... 
tiens... tiens, c’est vrai! Où étais-je donc? Com- 
ment se fait-il?... Après, brrr! 

Déjeuner sur le devant d’un épicier, en vue 
d’une nombreuse société de gamins qui nous con- 
sidère, et d’up petit chien à qui nous donnons à 
ronger les os de notre morceau de chevreau. 

On monte par une route escarpée, pavée, nous 
retrouvons la voie très bien dallée par places. 

Les montagnes sont assez basses, à bassins 
resserrés; cirques irréguliers où l’œil se roule en 
des courbes molles, sur une verdure parfois à 
tons foncés de brun; places de vignobles, terres 
roussâtres. 

Nous sommes dans un bois de petits chênes, 
à !a hauteur des nuages qui, suspendus sur la 
vallée, à gauche, courent dans le mêime sens que 
nous. A un endroit où la pente s’infléchissait. 


7 
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creusée en cuillère, la nuée grise a monté coiï^è 
un flot de fumée. — Feuilles fer rouillé'!^ 
chênes à travers la brume. — •Nos chevaux pa- 
taugent dans la boue des neiges fondu/^s et nbus 
écl^oussent en glissant sur les pierres. ^ 

De temps à autre, au bord au chemin, petites 
places de neige très blànches; bientôt nos chevaux 
en ont jusque par-dessus le sabot, la pluie tombe, 
nous prenons nos peaux de bique. 

Tout à coup un val devant nous, grande pente 
abrupte à notre droite , couverte de neige seulement 
déchirée par les arbres, qui deviennent plus grands 
et plus tassés : vieux chênes dans lesquels on a fait 
le feu et qui n*ont plus que l’écorce, troncs noirs 
calcinés gisant par terre au milieu du blanc de la 
neige. 

Nous sommes à une jonction de montagnes, 
une ligne s’en va sur la gauche, celle qui est à notre 
droite continue dans le même sens. Nous ^|il|liics 
sur une hauteur, vallon étroit très 
lequel il faut descendre. De l’eau, de 
chic alpestre, une grande \:ascade aü) tor- 

rent à droite ; les arbres sont drapéséltjVSiÿàurs vert 
des mousses, les feuilles sèches tren^jipent au vent, 
la route zigzague dans les chênoàr et les sapins, 
nous entendons le bruit du torrent qui descend de 
cascade en cascade; des arbres pourris se tiennent 
suspendus sur l’abîme; un, sans feuillesÿ penché 
sur l’eau transversalement. Peu à peu hOus nous 
rapprochons de l’eau. Troupeau de chèvres : nous 
nous arrêtons à *fes regarder passer sur le pont, 
tronc d’arbre jeté; le bouc surveille le passage. ^ 

Nous quittons le torrent et nous nous élevons 
par la voie pavée, dont de place en place, dans la 
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desctnte» se trouvent des tronçons au hasard. Les 
arides cessent un peu , un grand mur gris de chaque 
côté. Nous apercevons au bout une plaine et quélt 
ques maisons rouges à 1 entrée : cest Gravia, où 
nous devons couaner. Descente. 

Gravia, au pied de la montagne. — Khan avec 
un foyer sans cheminée, des Grecs y font cuire 
des morceaux de viande sur des brochettes de 
bois. — Nous attendons le bagage; on nous loge 
dans un compartiment du khan réservé aux gens 
de qualité : la cloison est en planches non rabotées, 
pour plafond les tuiles, entre quatre pierres le feu, 
mais nous sommes séparés du reste de la société; 
aux pieds de mon lit, une trappe où Ton serre le 
grain; la veste du cuisinier se sèche à notre feu, à 
côté de mon paletot. 

La nuit promet d’être froide. J’entends rouler le 
bruit permanent du torrent et, de temps à autre, 
sonner les clochettes des mulets qui sont ici, à côté, 
dans l’écurie. 

Gravia, 9 heures du soir. 


Jeudi p, - - En sortant de Gravia nous trottons 
une grande demi-heure et nous atteignons le pied* 
de la montagne. Elle est couverte de chênes, nous 
allons sous les arbres, nous sentons le vent dû 
matin et l’odfur des feuilles mortes. Quand nous 
sommes arrivés au pied du bois taillis, sur la berge, 
un rayon de soleil illuminait par en bas les chênes : 
c* était la France au mois de novembre tout à fait. 

La route monte et descend sous les arbres ; troncs 
tout gris, sans une feuille, couchés par terre avec 
leurs moignons de branches biscornues. (Avant 
daryiver à Livadia, il y en avait ainsi sur le bord 
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du ruisseau; vu de face (il était couché oblique- 
ment) quant à son mouvement convexe, deux 
grosses bosses qu'il avait ressenîblaient à des seins 
et le tronc, la poitrine, partaient d'au-dessus.) De 
temps à autre, une clairière; à un endroit, les 
petits chênes ont leurs branches toutes couvertes 
de lichens verts, pelucheux, comme si on les eût 
engainés dedans. 

D’en haut on a le Parnasse complètement der- 
rière soi. — Descente. — La montagne s’appelle 
Laphovouiii, nous haltons à ses deux tiers. — 
Dejeuner sur une fontaine. De là, la vue s’étend 
sur une partie de la plaine desThermopyles; un 
bout de mer (golfe Lamiaque) à droite; sur la 
montagne, en face, à gauche, Lamia. 

On descend encore pendant une demi-heure et 
Ton tourne à droite au pied de la montagne que 
l’on a descendue. ; ,? 

Le golfe Lamiaque s’étend devant voua;0|^îne 
est nue, grève blanchâtre, sonnante le pied 
des chevaux , avec quelques filets d’eau qui courent 
dessus. Au pied de ta montagne, quJil faut tourner, 
une abondante source d’^u chaude. Avant d’y 
arriver, un poste de gendarrnerie. En continuant fa 
route, on a à sa gauche un grand marais, qui s’étend 
jusqu’à la mer, et à sa droite unje longue colline 
bombée, à deux plans, couverte d’arbres épineux 
et qui va se rattacher à la montagne. A un quart 
d’heure de la source d’eau chaude, on vous fait 
monter sur un petit tertre carré où il y a des pierres 
( restes de mur ?) et l’on vous dit que c’est là qu’était 
le lion de Léonidas. Un quart d’heure ensuite, 
s’écartant plus de la montagne et avancée davantage 
dans le marais, une sorte de redoute carrée* E>e ce 
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n int, quaiad m tourne le dos au Nord, à Ja^ppr, 
*!Ie dfe Négrepont, on a, à droite, fa cfw^^S^e 
montagnes de iaTiies^^, avec Lamia à un et 

Stilidia (ap bord de la à Tautre, et à gaui®, à 

ravant-dernier plan , une ^osse montagne bll^ipbe; 
le fond est occupé par uiie ligne de montagnelplus 
petites, sur laquelle vient s’appuyer la grande 
continue, de droite. Sur ce côté gauche, pour 
venir jusqu’à nous, deux côtes de terrains descen- 
dant parallèlement. Suit la montagne, qui va dans 
la direction de la mer, s’abaissant jusqu’à Molos; 
on la suit l’ayant toujours à sa droite pour aller 
jusqu’à Molos. Bientôt on découvre, ouverte au 
milieu, une haute tranchée, sorte de couloir un 

F )eu crochu, un peu courbé. Si l’on tirait une 
igné dqpite, elle se trouverait aboutir entre Sti- 
lidia et ^gia-Marina, petit village à gauche de 
Stilidia. 

Où étaient les Thermopyles ? Notre guide et 
Buchon sont d’accord. Quand Giorgi nous a dit : 

« Vous y êtes » , cela nous a paru absurde. Pourquoi 
les Perses n’entraient-ik pas plus au delà, par la 
montagne que nous avons descendue ce matin ? 
Qui les forçait de venir jusau’ici ? Comment se 
fait-il que, selon Hérodote, les Perses tombaient 
dans la mer? la mer n’est pfs là, elle est à plus 
d’une lieue! Faut-il entendre par mer marais? Alors 
les Grecs auVaient été sur cette colline couverte 
d’épines où nous nous sommes déchirés tantôt 
pour voir s’il y avait un défilé par derrière, défilé 
que nous n’avons pas vu ! Le marais est traversé par 
un grand cours d’eau; est-ce le Sperchius? Je n'ai 
pas vu les restes du mur de Justinien dont parle 
ouçhon. 
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Les Thermopyles, ne seraient-ils pas la goige 
étroite au haut de I^ueUe est Budanitza? Aï#rs 
je comprends que, pour arriver à ce sommet, 
les Perses aient mis toute la nuit. Quel ;pst le sens 
du mot précis traduit par défilé dans Larcher? En 
résumé, c'est là, à l'extrémité Nord de cette longue 
colline, que devait se «trouver le passage, ou cest 
la gorge de Budanitza. Dans cette hypothèse, les 
Perses, par le flanc, auraient pu tomber dans la 
mer, et c'est bien là un défilé, et qui s'ouvre par en 
bas, qui a une « place plus large ». 

Mais l'objection revient toujours : Pourquoi les 
Perses se sont-ils obstinés à venir par là, tandis 
qu'au delà des sources d'eau chaude, il y a une 
grande entrée dans la montagne? 

Jusqu'à Molos, route plate, assez belle, entre 
des arbustes. 

Molos, grand village, étendu sur le terrain ma- 
récageux, près de la mer, en face Stilidia de l'autre 
côté du golfe, — Logés chez un pappas. 

Molos, 8 heures du soir. 

Vendredi lo, — Journée pénible et longue. Partis 
à 8 heures de Molos, arrivés à Rapurna (Chéro- 
née) à 5 heures du soir, ne nous étant arrêtés que 
vinj^ minutes à peu près. 

En quittant Molos, on va quelque temps sur la 
plaine mamelonneuse qui s'étend jusqu'à la mer ou 
côtoie la montagne. — Tournant à droite. — Un 

{ jrand torrent. — Après l'avoir passé on aperçoit 
es platanes; ils augmentent. On monte insensible- 
ment, gardant le torrent à sa gauche, puis l'ofi 
entre dans un véritable bois de platanes, ils sont 
tous dépouillés, leurs feuilles amortissent le bruit 
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des jp^ de ms chevaux, on respire Une fîohne 
odeur; le ciel est barbouillé de sales nuages bruns» 
qui estompent le* contour des montagnes. Nous 
déjeunons (moi avec un morceau de pain sec) sur 
le trône Incliné eÇun gros platane, au bord du tor- 
rent, qui fait un coude en cet endroit et dégringole 
doucement de pierre en pferre. 

Quelque temps après qu"on a dépassé les pla- 
tanes et quelques hautes petites prairies inclinées 
au pied des montagnes, on s'élève. — Mamelons. 
— A gauche, une série de collines se détachant 
d'une montagne, et coulant parallèlement vers le 
fond de l'étroite vallée, ayant la forme de cy- 
lindres. 

Nous nous élevons sur des crêtes de montagnes 
où il y a juste la place du sentier; de chaque côté, 
une vallée d'où I œil descend par une pente escar- 
pée. Les sapinettes ont succédé aux platanes, elles 
deviennent de plus en plus rares, la végétation 
cesse. Montagnes chenues, gris blanc par paces et 
couvertes généralement de petites touffes épineuses 
vertes. Nous dominons une grande plaine noyée 
dans la brume et où tombe la pluie; au bas de la 
plaine, le grand village de Dracmano ou Abdon 
Rakmahill. — Trois vieux puits comme celui 
d'ÉIeusis. 

Nous suivons le chemin fangeux qui coupe la 

S laine par le milieu; bientôt elle se resserre entre 
eux bases de montagnes qui avancent, on tourne 
à droite légèrement, et l'on entre dans une seconde 
division de la plaine, où est situé Chéronée. — 
Troupeaux de moutons nombreux, tous à longue 
î^ine et en bon état. — Nos chevaux enfoncent 
dMS la terre marécageuse, des vanneaux et des bé- 
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cassînes s’envolent, de temps à autre tombe une 
petite pluie Sne. 

Nous passons à gué une grosse rivière, le Cé* 
phissus; de temps à autre, pont bâti sur Jes places 
d eau dans le marais. . ^ 

Rapürna, au fond de la plaine, à droite, au pied 
de la montagne. Avaflt a y arriver, restes a un 
petit théâtre taillé à même dans la pierre : les 
marches en sont étroites, on n’j pouvait s’asseoir 
et y mettre les pieds tout à la fois; au-dessus, restes 
des murs de Tacropole. 

En suivant la route que nous devons prendre 
demain, un peu après le village, à droite, se voient, 
dans un petit trou au milieu des broussailles, les 
restes d'un lion gigantesque : ses membres sont 
épars, couchés et cachés pêle-mêle; tête colossale, 
à crinière frisée autour du faciès. En marbre, assez 
beau travail. A Textrémité des incisives de chaejue 
côté de la gueule, un trou qui communique d un 
côté à Fautre, comme si le lion avait eu, passé dans 
la gueule, un frein. 

Les chiens de Rapurna* hurlent, affreusement, 
se ruent sur nous. Nous les voyons petitÿiiivré 
deux pauvres diables qui vont de porte en porte : 
c’est un aveugle qui joue du violon, violon à 
manche large, à trois chevilles; il marefe^ par-der- 
rière, en tenant sa main gauche sur f^aule de son 
conducteur chargé de deux besaces; ils viennent à 
la maison où nous sommes logés, fayeugle est sans 
yeux, une balle lui a passé cîune têmpe à Tautre; 
son compagnon a la tète enroulée d’un voile noir 
en turban, qui ressemble à un chaperon moyen 
âge (duc de Bourgogne?), figure de femme, pe- 
tite moustache noire, l’air d’une affreuse canaille. 
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Nous attendons ïe bagage deux; heures, il arrive 
à la nuit; la pluie tombe à torrents, cela jno nous 
promet pas poires molles pour demain ! 

• Rapuma, 9 h. i/a dfu soir. 

Samedi ii. — La pluie et le vent n’ont cessé* 
toute la nuit, Giorgi a demandé à coucher dans la 
même chambre que nous. Toute la famille, qui 
rhabite, a passé la nuit dehors, avec les muletiers 
et fironique cuisinier, dont les chalouars blancs 
sont maintenant noirs de boue; aussi, le matin, les 
femmes et l’affreuse nichée d’enfants viennent-ils 
en grelottant se chauffer à nos tisons. A travers la 
crasse qui les couvre on distingue quelques-uns 
de leurs traits, qui seraient beaux peut-être s’ils 
n’étaient si sales; mais quelle saleté! cela dépasse 
tout ce que j’ai vu jusqu’à présent! La jeune femme 
du lieu met son marmot dans son berceau, tronc 
d’arbre creusé, à peine dégrossi, et le dandine 
auprès du feu : la forme de ce berceau me rappelle 
les pirogues de la mer Rouge. 

Notre b^age part en avant, devant nous pré- 
céder àThèbes; nous partons après lui, à n heures, 
couverts de nos peaux de bique et de nos couver- 
tures de Bédouin mises par-dessus et attachées avec 
une corde sur le devant de la poitrine, à la manière 
d’un burqpus. La pluie tombe sur nous sans dis- 
continuer pendant deux heures. 

La route monte une montagne, puis la redes- 
cend; en face de nous nous apercevons Livadia, 
le Parnasse à droite, noyé dans la brume et dans 
la pluie. 

Le bagage s’est arrêté au khan de Livadia, et 
les agayaturs déclarent qu’ils ne veulent pas aller 
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pliit loin; la bétîse de notre dro^man s*en mêle, 
force nous est donc de rester à Livadîa f 

Nous passons la Journée à faire isécher nos cou- 
vertures et nos hardes et à fumer sur nos lits; 
en bas, dans fécurie par où Ton monte à*^notre 
chambre , c’est un péle-méle de chevaux , de mulets 
et d’hommes. * 

Le torrent qui passe devant Livadia grossit tou- 
jours, toute la plaine est noyée d’eau, la pluie re- 
bondit sur les tuiles, le vent chante à travers les 
planches du khan. 

La soirée fut employée par nous à recoudre 
nos peaux de bique et à y ajouter des genouillères 
en flocate. 

Dimanche 12. — Journée épique! 

Partis de Livadia à 7 heures du matin, le mieux 
accoutrés que nous pouvons, nous tenons la plaine 
que nous descendons insensiblement; à notre 
•gauche, au loin, le lac Copaïs est perdu dans les 
marais; les montagnes sont toutes estompées de 
brouillard. 

A II heures nous nous arrêtons dan^ le khamdte 
Julinari, hommes et bêles y sont pêle-rnê|^^8 
hommes sur une espèce de plancher en 
struction carrée qui se trouve dans un sur 

laquelle est le foyer; les chevaux sont 
râtelier. 

Nous avons changé de gendantÜB; 
nous venons de prendre à Livadia est ' 
folâtre, il donne de grands coups de 
le monde, rit très haut, et va nous 
bois, ce oue notre Giorgi n’a pas même fîntelK- 
gcnce de faire; le drôle nous sert encore son inévi- 
table agneau et les éternels œufs durs, ma gorge 


au 

* i que 
tieux et 
nng à tout 
erdicr du 
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se ferme à leur vue et je déjeune, comme lé» jours 
précédents, avec du pain sec. En face de moi est 
assis, jambes croisées comme un Turc, le maire 
d’un viilage voisin , il mange une ratatouille d’œufs j 
sur sCs cuisse; passe son sabre; sa figure est en- 
cadrée par sa coiffure, un petit turban noir, roulé 
autour de sa tête, pend des deux côtés sur sa joue, 
lui passe sur la partie inférieure du visage, en 
mentonnière, et va s’enrouler autour du col, 
comme un cache-nez; c’est un grand gars d’une 
cinquantaine d’années, grisonnant, nerveux, l’air 
bandit et très franh. 

Nous remontons sur nos bêtes trempées et 
nous poussons notre route; il faut renoncer à aller 
àThèb es et à Orchomène, nous allons coucher à 
Casa. 

Nous pataugeons dans la boue, nous passons 
dans des marais, nos chevaux éclaboussent I eau 
tout autour deux, j’ai le c.. mouillé sur ma selle. 

Des vanneaux et des bécassines s’envolent en 
poussant de petits cris, le chien du gendarme nous 
suit en trojttant tam qu’il peut de ses petites 
jambes. 

La grêle tombe ; nous passons dans des terres 
labourées où nos chevaux enfoncent jusqu’au- 
dessus de la cheville; sitôt qu’ils le peuvent, nous 
les faisons^ galoper; la nuit vient. 

En passant une grande place d’eau, le chien du 
gendarme se noie; voilà le cheval de Giorgi qui 
se met à boiter et à enfoncer sa tête entre ses 
jambes, nous croyons un moment qu’il va crever 
surplace, et nous nous demandons si les nôtres 
nous mèneront jusqu’à Casa; quant au mien, il 
commence à ne plus sentir l’éperon# Quand je dis 
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réperon, cest le mot, car fai perdu celui du pied 
gauche aux Thermopyfes, dans ce petit bois où je 
me suis si bien décniré, et d*où nous avons fait 
débusquer un lièvre. i> 

Nous avons tourné brusquement sur la droite, 
quittant la route deThèbes; deux heures après, 
nous passons devant Erinlb-Castro, nous en avons 
encore pour cinq heures, il est presque nuit, le 
temps devient non pas pire, c'est impossible; mes 

f )ieas sont complètement insensibles, j'ai chaud à 
a tête. Nous blaguons beaucoup en songeant que 
nous avons perdu le bagage, et nous nous consul- 
tons comme au restaurant pour savoir quoi nous 
mangerons à notre dîner : Garçon, du sauterne 
avec les huîtres! une bisque à l’écrevisse! deux 
filets chateaubriand! crème de turbot! une croûte 
madère! un feu d'enfer et des cigares! allez! . 

La neige tombe, elle s'attache aux poils q^j 
dans l'intérieur des oreilles de nos chevaux et 
les emplit; ils ont l'air d'avoir du coton dans les 
oreilles. 

L'Hélicon est sur notre droite, noù% apercevons 
des sommets blancs dans les interstices des nuages 
et du crépuscule. 

Sur une éminence où l'œil est amené par une 
pente blanche et très douce, enfoui dans la neige 
comme un village de Russie, avec ses toits bas, 
Kokla. 

Nous n’entendons plus nos chevaux marcher, 
tant la neige assourdit leujfis pas, nous aHons nous 
perdre pour passer le Cithéron, Giorgi demande 
un guiae, personne ne veut venir. 

Nous continuons; ma gourde d’eau-de-vie, que 
favais précieusement gardée pendant tout le 
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voyage, me devient utile, le froid de ma oil^t^e 
de peau me remonte le long du dos dans Tépine 
dorsale; s’il faHait me servir de mes mains, fen 
serais incapable. Le moral est de plus en plus 
triom'^phant. Mes yeux se sont habitués à la neige , 
qui re-souÇIe de plus belle, Maxime en est ébloui. 
Nous allons sur la pente Nord du Cithéron, nous 
rapprochant le plus que nous pouvons vers sa 
base, afin de trouver la route. l4ous passons un 
torrent, que nous laissons à droite, et nous nous 
élevons rapidement. Des pierres sous la neige font 
trébucher nos chevaux; nous sommes complète- 
ment perdus, le gendarme et Giorgi n’en sachant 
pas plus que nous sur la route. Pour continuer jus- 
qu’à Casa il faudrait savoir le chemin ; quant à nous 
en retourner à Kokla, ce que nous allons pourtant 
essayer de faire, il est probable que nous allons 
nous perdre encore. 

Nous entendons aboyer un chien, j’ordonne au 
gendarme de tirer des coups de fusil, il arme son 

f )istolet qui rate; enfin il parvient à tirer un coup, 
e chien abolie dans 4e lointain. 

Décidément j’ai froid, ça commence à me 
prendre. 

Nous redescendons, le gendarme tire encore 
deux ou troi^ fois des coups de pistolet, les aboie- 
ments se [approchent, nous sommes dans la bonne 
direction, nous repassons le torrent à sec. 

Bientôt nous apercevons quelques maisons; les 
chiens, en nous sentant venir, lont un vacarme 
d’enfer; pas d’autre bruit dans le village, pas une 
lumière, tout dort sous la neige. 

Le gendarme et Giorgi frappent à la porte d^une 
cabane, personne ne dit mot; ils vont frapper à une 
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§utre, une voix d’homme épouvantée répond i on 
ne veut pas ouvrir. Le gendarme donne de grands 
coups de crosse dans la porte, Gibrgi des coups 
de pied; la voix, furieuse et tremblante, répond 
avec volubilité, une voix de femme s y ^^lêIe. 
Giorgi a beau répéter milordp, milordji, on nous 
prend pour des voleurs, et 1 altercation mêlée de 
malédictions de part et d’autre continue. Je me 
range en dehors de la porte, près de la muraille, 
dans la crainte d’un coup de fusil. O mœurs hos- 
pitalières des campagnards! ô pureté des temps 
antiques ! 

A une troisième porte, enfin, quelqu’un de 
moins craintif consent à nous ouvrir. Jamais je 
n’oublierai de ma vie la terreur mêlée de colère ae 
cette voix d’homme. Quel propriétaire! était-il chea 
lui! avait-il peur de l’étranger! se moquait-il du 
prochain ! et la voix claire de la femme pil|iii|aht 
par-dessus celles des hommes ! 

Celui-ci nous mène au khan, que Fon àous 
ouvre. Nous entrons dans une grande écurie pleine 
de fumée, où je vois du feu!’ du :É;uL Quelqu'un 
de là m’a détaché ma couverture, et je itie suis 
approché de la flamme avec un sentiment de 
joie exquis. Souper avec une douzaine d’œufs à 
la coque, que nous fait cuire une bonne femme, la 
maîtresse du khan. J'ai bu du raki, j’ai fumé, je 
me suis chauffe, rôti, refait, dormi deux heures sur 
une natte et sous une couverture pleine de puces 
prêtée par l’hôtesse du lieu; le reste de la nuit se 
passe à faire sécher et à brûler nos affaires. Les 
chevaux mandent , le bois flambe et fume , de temps 
à autre je me lève et vais chercher le bois dont les 
épines m’entrent dans les mains, les autres voya- 
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geui^ dorment couehés tout autour du fieu.Qpand 
il arrivé quel<|u*un, on crie « Khandji! Nadjil a, la 
porte s’ouvre, IHiomme entre avec son cheval tout 
fumanu la porte se referme, le cheval va s’attaMer 
à la nfangeoirei et l’homme s’accouve près du 
puis tout rentre dans le calme. — Ronflements 
divers des dormeurs. — Je pense à l’âge de Sa- 
turne décrit par Hésiode ! Voilà comme on a voyagé 

[ >endant de longs siècles; à peine sortons-nous de 
à, nous autres. 


Le lendemain lundi Jj (jour de l’an de l’année 
rrecque), dès qu’on y voit, nous sortons du khan, 
^a neige tombe tassée; un enfant (Dimilri, le 


fils de Ta bonne femme), avec son capuchon sur 
la tète, gros petit robuste paysan, à l’air bête et à 
lèvres sensuelles, nous sert de guide jusqu’à la 
route, nous n’en avons pas été loin hier au soir; 
il fallait, comme nous l’avons pensé, laisser le ravin 
sur la gauche. 

Nous passons le Cithéron à grand'peine, nos 
chevaux un peu plus ne pourraient s’en tirer. La 
couverture de laine de Maxime a l’air d’une peau 
de mouton veloutée, et par le bas revêt, en certaines 
places, des tons bruns à glacis d’or (taches de fu- 
mée, ou la laine qui réparait en dessous?) pareils 
à de la peau de léopard. 

A II heujj-es du matin , arrêtés trois quarts d’heure 
à Casa, il y fait froid. Déjeuner avec au pain chaud 
et pas mai de petits verres de raki. Nous remettons 
nos couvertures sur nos dos, ma peau de bique est 
déchirée. Avec mon tarbouch rabattu sur les yeux, 
ma grande barbe et mes vêtements de poil et de 
grosse laine, le tout rattaché par des ficelles et des 
cordons, j’ai l’air d’un Cosaque. 
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A mesure <^ue qous nous abaissons, la tempé- 
rature s’adoucit, la neige cesse, bientôt le bleu du 
ciel parait. • 

La chaleur vient; à Mandra nous retcouvons 
des oliviers et du soleil, je fais ferjer mon cheval 
qui boitait d’une façon irritante. 

yôu khan qui est avant* les lacs Rheïti en venant 
d'Eleusis, nous rencontrons, dans une voiture, 
l’Anglaise, les deux Anglais et le Grec leur cicé- 
rone, que nous avons déjà vus au pied du Par- 
nasse, en allant de Livadia à Delphes. 

A Daphné, mon cheval ne veut pas aller plus 
loin et se cabre plusieurs fois. 

De Mandra à Athènes, tancé le jeune Giorgi 
d’importance et d’une si , belle manière, à ce qu il 
parait, qu’il a avoué à Elias, notre hôte, que je 
l’effrayais beaucoup. 

Après le Jardin botanique , rencontré la reine qui 
se promenait en voiture. . . 

Nous sommes rentrés à Athènes à 5 heures 
moins un quart du soir; notre bagage y est arrivé 
le surlendemain mercredi, dans la ^tinée, une 
quarantaine d’heures après nous, • 

Athènes, jeudi i6, 3 heures de l’après-midi. 


IVIUNYCHIE. — PHALÈRE. 


A TEst du Piréc, un petit port ovale, à entrée 
étroite; sur le côté Est ae ce port, restes de cj^uais 
éboulés dans la mer; les pierres sont très grises, 
quoique perpétuellement lavées par l'eau. Pour 
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des Mtimeiits de petit tonnage, ce pçirt devait 4tre 
excellent : c’est là, Munychie. 

En suivant 1^ bord de la mer, ruines d’une 
chapelle* où Sa Majesté vient se déshabiller quand 
elle prènd desibains froids. O rivage! ton sable 
fut foulé par d’autres pieds! O vents de la mer 
Egéenne, tu as rafraîchi cf autres derrières!!! 

Il y a à Munychie une espèce de petit avant- 
port ou d’arc très évasé, l’extrémité fait promon- 
toire, le rivage rentre tout à fait et bientôt fait 
un cercle charmant : c’est Phalère, Il y a dans le 
dessin de ce cirque naturel quelque chose de doux 
et de grave. A l’entrée, à droite, un grand bloc 
isolé, énorme, debout. On voit là dedans entrer 
des barques peintes, la nature avait tout fait 
pour ces gens-là ! 

Nous avons continué par le rivage. — Petites 
criques. — Notre drogman est descendu ramasser 
des coquilles pour nous, nos chevaux marchaient 
péniblement dans le sable. 

Promenade faite le 21 janvier 1851, mardi. 


ACROPOLE. 

SCULPTURES. 


DANS LE TEMPLE DE LA VICTOIRE APTÈRE. 

Bas-relief très ressorti, ^ persortnages ; une femme, 
un taureau, une femme. Hauteur approximative, 
3 pieds. 


8 
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En commençant par la gauche, première Bgufe 
allée, sans tête, ni bras droit; le bras gauche seu- 
lement jusqu'au coude, rongé ainsi que le devant 
de la poitrine et les deux cuisses ; pieds disparus. 
Elle s incline vers le taureau qui s élance, sein 

Î rauche rond , proéminent sous la draperie. Dans 
a ceinture, qui étak une simple corde, trois petits 
trous. La queue du taureau paraît derrière elle. La 
draperie, attachée sur l’épaule gauche et portée 
sur cette partie du corps, qui fléchit, s’amasse sur 
la cuisse gauche, un peu relevée à partir de l’aine 
elle coule entre les deux cuisses. — Le taureau 
s’élançant, moignons des jambes de devant, pas 
de tête, cou rongé, puissante musculature de 
l’épaule droite; les plis du col indiquent que la tête 
devait être baissée. 

Deuxième figure, vue de face, deux ailes dans 
un mouvement d’élan emporté, sein droit enlevé. 
Bras gauche (qui se levait un peu plus haut que 
l’autre, les deux bras étaient écartés; au-dess*|S 4e 
ce bras, l’aile est plus levée que l’autre) n^iste 
que jusqu’au coude à peu près. Tcynt le mouve- 
ment de la draperie est furieux; le chkon, serré 
par une ceinture (un cordon avec deux trous), est 
>oussé par le vent et colle sur le sein gauche 
)omme; c’est cette partie du corp^ qui s’avance, 
a jambe et la cuisse gauches en avant ^ genou sail- 
lant, mollet dessiné, les pieds simplement chaus- 
sés d’une semelle. La draperie part de dessous la 
fesse droite, dans une courbe touffue, se porte sur 
la cuisse gauche, tourne et laisse retomber sa plus 
grande masse à la hauteur du jarret droit; le reste 
dégrade entre les jambes écartées et va reposer à 
terre. La draperie qui tombe extérieurement du 
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bras gauche , îargement contourné^ par le bas se 
frise presque en \j)Iute. — Pèut-être un peu trop 
de fnsé dans Fensemble du style des draperies. 

Un îojfe drapé sans tète* Hauteur de cette feuille 
de papier. • 

Le bras gauche repose si*r la hanche et y retient 
la draperie amassée ; la chemise ( chiton ?) légère, 
plis aroits suivant le mouvement du gauche ; le 
corps reposant sur la hanche gauche, le ventre 
s'en va à droite. Seins ronds. Le bras gauche , nu , 
abondamment couvert au coude au-dessus et au- 
dessous par la draperie qui passe entre le bras 
faisant angle et le corps; le bras droit vêtu de 
cette même chemise fine qui se ferme de places 
en places par des boutons laissant voir le nu par 
losanges. Haut de la poitrine nu, seins très Bas. 
Un cordon passe sous les deux aisselles et fixe la 
chemise au corps et contourne par derrière le cou 
qui le porte. 

Bas-relief de femme ailée rattachant sa sandale* 

Même hauteur que le premier, sans tête ni 
mains, deux ailes. Appuyée sur le pied gauche 
dont le geiiou est légèrement fléchi, sa main 
droite touche son cou-de-pied droit, dont le talon 
vient à peu près à la hauteur du genou gauche, 
la cuisse gaucho faisant avec la Jambe angle droit. 
Le bras gauohe retient faiblement la draperie qui 
s'échappe et qui, de ce côté, va tomber, tandis 
que, de l’autre, elle est relevée par tout le grand 
mouvement de la cuisse droite. La draperie, atta- 
chée aux deux épaules, glisse de la droite qui se 
baisse et tombe jusqu'à mi-bras, laissant voir fais- 
selle. Sous la draperie transparente, seins fermes 
et ronds, pointus au bout, très écartés. Deux plis 

8 . 
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au ventre , le supérieur plus creusé. Le pied droit 
manque. — On ne peut se lasser de voir cette 
délicieuse chose. 

t 

f) 

t 

DANS LA ÇINACOTHÈQUE. 

Torse de femme, chemise plissée. 

Les plis tombent tout dfroit, carrés et réguliers; 
entre les déux seins, un pli plus large que tous les 
autres fait milieu et, de chaque côté de lui, tom- 
bent les autres, le second descendant plus bas 
que le premier, ainsi de suite; cela va ainsi comme 
par étages jusqu’au-dessous des seins. 

Coiffure de femme à un petit torse sans tête. 

Les cheveux sont divisés en deux; de chaque 
côté quatre tresses qui tombent sur les sein9> que 
Ton voit entre elles. Les tresses, se télicsliant 
d’abord, vont, à mesure qu’elles descendesATi en 
s’écartant. 

Une tête d^bomme ceinte d^un cordon; entre k eùthion 
et U front, les cbei^eux sont 'disposés en houtous 
pressés. 

Le travail de chaque boucle peut se comparer 
à une coquille de colimaçon. Quatre rangées. 
Cette coiffure, faisant courbe, couvre la moitié du 
front et descend jusqu’aux oreilles, t 

Idem dans une petite tète de femme. 

Un petit bas-reli^j une femme et un faune, partie 
inférieure du corps seulement, 

La femme, diftbout et comme mouléé dans son 
vêtement qui lui colle au corps, fue de trois 
quarts ; les deux mains cachées sous sa draperie 
qui fait des plis entre son corps et son bras droit. 
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Main gauche ap[>uyée sur la hanche gauche, 
coi^de (enlevé) faisant angle. Le voile de sa tête 
pend du côté droit, lui passe sur la gorge et 
revient siippujer sur Tépaule gauche. Menton ïé* 
gèremeflt incliné sur la poitrine. Sa main droite, 
couverte de la draperie, la tend. — Le faune est 
assis, cuisses velues , jambes de bouc , sur un rocher. 
Ses sabots vont, comme hauteur, à mi-cuisse de 
la femme ; sa tcte est sur le même niveau que la 
sienne. Les jambes du faune sont serrées Tune 
près de Fautrc. il voudrait les croiser et ne peut. 
Cette pose est pleine d’esprit. 


DANS LE THESEUM. 

i” Personnage rustique ^ à cuisses et jambes de chèvre. 
Adossé tout droit, debout, à un petit pilier 
carré, il est drapé soigneusement, comme pour se 
garantir du froid, dans un manteau qui lui passe 
sous la barbe et va faire une courbe sur l’épaule 
gauche, d’où, il retombe ensuite. Dans la main 
gauche une syrinx. Barbe longue, peu frisée; 
oreilles pointues de chèvre, coûtées dans le sens 
du front et confondues avec la chevelure. Pose 
d'ensemble vivace et gaillarde. 

2® Statue ^'un vieillard au front très ridé. 

Rides symétriques, à courbes très profondes 
sur le milieu du front. La poitrine naturellement 
couverte de poils de bête, fl porte sur son épaule 
gauche un personnage sans autres membres ni 
fête, qui porte à sa main droite une tête d’homme 
beaucoup plus grosse que lui et même que n'est 
celle du personnage pnneipaL 
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3^ Granà bas-relief: statue plate d%mme de ta mille 
Mmnière, trouvée à marathon. 

Guerrier debout, tenant à la^main gauche une 
lance; la droite est fermée sur la cuisse, le bras 
tombe naturellement. Cheveux en petites'^ boucles 
tombantes sur la nucjue; barbe nrisée et symé- 
triquement taillée en pointe; œil ouvert et très 
sorti. Sur son épaule droite, passe une large 
bande, qui est ou la partie supérieure de sa cui- 
rasse ou comme le collet de son vêtement de 
dessus, ou son baudrier, Tépée devant être au 
côté gauche, qui est, par derrière, caché. Sup- 
position moins probable, car ça a l’air de devoir 
s’attacher sur la poitrine. La ceinture attache 
autour du corps un vêtement-cuirasse qui pend 
en plis (ou lames) carrés, longs. De dessous ce 
vêtement en passe un autre à pans pareils, et 
sous ce second vêtement on voit passer les plis 
inégaux et pressés d’une chemisette à tuyautés 
plats, comme au haut des bras. Doigts des pieds 
très effilés, chevilles saillantes, jambarts avec les 
rotules saillantes et de grands jfjis autour du 
mollet. 

4 "* Homme nu, debout, près de son cbevaL 

Vu de face; le cheval de profil, seulement le 
poitrail et la tête trois quarts. C’est un petit 
tableau en creux. A gauche, un arbre branchu,. 
assez nu de feuillage, avec un oiseau dans ses 
branches qui ressemble à un geai, à une pie? A 
l’arbre s’enroule un serpent, monstrueux par rap- 

C >rt à farbre. Le cavalier, manteau seulement sur 
s épaules (un peu trop grand, svelte et mou?), 
donne à manmr au serpent, qui avance sa lète 
vci% lui. Pas Æ barbe. — Le cneval est derrièrè 
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Jilî, plidKiiit. — Un enftnr, à drake, apporte au 
héros son casque; de lautre o6té, à gauche» fépée 
est passée à un^ branche de Tarbre près duquel 
sont sa cuirasse et son bouclier. 

5 ® Petit pilien carré à quatre faces : trois de femmes^ 
une d'homme. ^ 

Ce piiier, plus large au sommet, et aux quatre 
angles duquel se voient encore des trous, servait 
de support à <{uelque meuble. Trois côtés sont 
surmontés d’une tête de femme. Seins. Draperie 
largement traitée et se confondant presque avec 
la paroi même du pilier. Le quatrième côté a une 
tête d*homme barbue. La représentation s’arrête 
après le buste, net. Sur le milieu de la paroi qui 
est sous cette tête, un phallus dressé, vu de face, 
avec les testicules. 


A L’ACROPOLL. 

Près le corps de garde, à gauche en entrant : 

Deux Jemmes, rune assise, Vautre debout, sans tête 
ni Vune ni Vautre. 

Celle qui est assise est sur un tabouret; l’autre, 
à droite, debout, porte une boite dans sa main 
gauche, la piy'tie droite du buste de celle-ci en- 
levée. Celie qui est assise, de profil, tourne sa 
poitrine de trois quarts et tient sur ses cuisses 
quelque chose qui est brisé (une boîte?). La dra- 
perie, attachée aux deux épaules, légère, et cou- 
vrant les seins, s’échancre en s’infléenissant sur la 
gorge et couvre le bras droit, où elle est retenue 
par des boutons qui, dans les interviüies, laissent 
vorr la chair à nu. A remarquer les plis de la dra* 
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jÿerie prise entre la cuisse droite de la feni#ie.^t fe 
tabouret. — Entre les deux femmes, et tourne du 
côté de celle qui est assise, un ^fant (sans tête) 
(jvi lui vient, comme hauteur, au niveau dn^enou, 
1 épaule droite nue; drapé sur 1 epau/e gauche, sa 
pain gauche très remontée, le coude (caché) de- 
vant faire angle aigu sur le genou gauche de la 
femme. 

A côté de là, une femme sur un char. 

Le pied gauche seulement repose dessus, fai- 
sant angle droit avec la cuisse; le pied droit est 
en l’air complètement, en arrière. (Comment pou- 
^vait-elle s’y tenir? la position des gens sur les 
chars me parah toute conventionnelle. Dans une 
des tablettes du Parthénon, un guerrier, avec son 
bouclier et qui est sur un char, a le pied posé sur 
la jante de la roue.) Son pied gauche est posé seu^ 
lement sur le bord du char; ses deux bras en avant 
tiennent les rênes dans un mouvement très attenrif. 
Le char est évidemment emporté avec vite$ifé :% 
draperie est incourbée symétriquement sur 
qui penche dans tout le mouvement du^^rorps 

f )Orte en avant, et du dos elle va se ramasser sur 
e bras. L’avant-bras est nu. Elle a comme coiffure 
un gros chignon, carré par le bout. 


TABLETIES DU PARTHÉNON. 

K 

Mouvement des jambes de devant des chevaux 
(jambe cabrée) très élevé; la jambe déployée 
toute droite serait fort longue. Tous les chevaux 
ont les veines excessivement saillantes; à t&us, au 
coin de la bouciie, un trou; sic dans la main du 
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,cavali^ Il y avait, sans aucun doute pour moi, 
des rênes en métal, qui ont disparu. 

Dans une tablette, où une Victoire est entre 
deux caivaliers et arrête Tun (celui qui est der- 
rière), •une grosse veine court longitudinalement 
le long du biceps du premier cavalier, qui se dé- 
tourne presque de face et regarde le speciateur," 
La Victoire debout est aussi grande qu*un liomme 
à cheval; sa tête est sur le meme niveau que celle 
du cheval du cavalier qu'elle arrête; et le cheval se 
cabre, cette invraisemblance ne choque nullement. 

Cette même étude des veines se remarque en- 
core dans la tablette où un cavalier rajuste sa coif- 
fure tout en continuant à courir; le cavalier qui 
précède celui-ci a les veines indiquées sur sa main 
gauche : le bras tombe naturellement, le sang 
aescend et doit emplir les vaisseaux. 

L’effet est plus marqué encore dans une tablette 
d'uÉe tout autre manière, et qui évidemment 
est d’un autre artiste (inférieur). Un homme est 
assis sur un tabouret, deux femmes sic; fhomme 
a la main ga^uche lewe, le coude plié, les doigts 
sont fermés et Tindex pose sur fongle du pouce, 
comme s'il j^e grattait cet ongle avec l'ongle de 
l'index ; à sa main droite, le oras tombe naturel- 
lement, veines très marquées. 

Dans les Propylées, adossé au mur de la tour 
vénitieune, un torse de femme. Deux seins pomme, 
le gauche couvert d'une draperie, le droit nu! 
Quel leton! comme c'est beau! que c'est beau! 
que c'est beau ! 

Coiffure des cariatides (jui supportent Varchitrape du 
temnle de Pandrose. 

Les cheveux, séparés par une raie, juste sur la 
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%ne médiane, descendent en bandeaux épâis, vio- 
lemment ondes, jusqu^à la hauteur de 1 oreille, 
d*où partent de chaque côté deux amples tire- 
bouchons, qui passent sur les épaules et «tombent 
jusqu’à la hauteur des seins environ. Sur*^^ der- 
rière de la tête, portion comprise d’une oreille à 
l’autre, ce sont trois grosses couronnes de cheveux 
rangées l’une sur l’autre; la quatrième est écrasée 
par le coussin carré, chapiteau de colonne qui 
est sur leur tête et qui supporte l’architrave. De 
dessous la couronne inférieure partent deux grosses 
mèches tordues (tortis très lâches et abondants), 
tombant naturellement en s’amincissant à mesure 
qu’elles descendent vers le nœud <jui les lie 
ensemble. Les cheveux repartent en s élargissant 
en forme (comme ligne extérieure) de catogan. 
Ils sont libres, frises naturellement en plus petits 
tortis, et, vus d’en bas ou plutôt d’en dessous, 
l’extrémité de chaque petite mèche fait une 
boucle. 


TEMPLE DE THÉSÉE% (tHESKUM), 

Sa face postérieure regarde la montagne de 
Daphné et le chemin d’Éleusis; son n^ton 
(oriental), rHvmctte. 

En tournant le dos à l’Hymette, on a un peu à 
gauche les deux Pnyx; en deçà, le chemin creux 
où Cimon, fils de miltiade, est enterré avec ses 
chevaux; et plus près, tout à fait à gauche, 

1 » A I * * 

Acropole. 

Sur ce côté gauche du temple, plate-forme avec 
tjuelques sièges en marbre, vraies gondoles pour 
la forme; un soldat irrégulier, avec son fosil 
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creusé pour étré mis sous Tiâsselk, éupt assis 
dm$ fun d*eux. 

Sur ses deuxéaces latérales, le temple a treize co- 
lonnes^ en comprenant les deux colonnes d angle; 
et suf ses deu^c façades extrêmes, six, en compre- 
nant les deux colonnes d’angle. 

Le larmier est très a’^ance, les tablettes du lar- 
mier sont ornées de gutiœ. 

Chaque métope est séparée de 'sa voisine par 
une sorte de gril composé de trois fûts en relief. 

Le joint des pierres de fentablement tombe 
juste sur le milieu du tailloir du chapiteau. 

Sur la façade orientale et aux angles latéraux y 
attenant, encore quelques sculptures des métopes 
(quatre de chaque côté); ailleurs, les sculptures 
des métopes ont été complètement enlevées ou 
n’ont jamais été faites. 

Aux deux extrémités du naos, la frise repré- 
sente des combats de Centaures (plus distincts à 
la partie occidentale au-dessus de 1 opisthodome), 
qui combattent avec de grosses pierres. 

Sous le portique plafond; — les poutres en 
marbre ont, dans l’espace qui les sépare entre 
elles, des caissons ou carrés, alternativement creux 
et pleins. 

Sur les ptéromes, les poutres seules subsistent. 

JUPITER OLYMPIEN. 

Au nord de l’Acropole. 

De la petite colonne en face, ou plutôt à droite 
en regard de l’Hy mette, et cjui domine fllyssus, 
on voit que les arcades, qui semblent continuer 
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!e tibéâtre d’Hérode Atticus, servaient à soutenir fe 
t^asseinent sur lequel le temple était bâti; cTaù- 
tant p!us qu'au bout de ce mue il y en a un 
autre tout uni, sans arcades ni contrefort, qui fait 
angle droit et ne pouvait servir à ai^tre chosfe qu à 
soutenir les terres. De là, du reste, la plate-forme 
oq^upée par le temple sé voit très bien ; mais ce 
que ion voit, ces seize colonnes, sont-elles autre 
chose qu'un portique? 


TOUR DES VENTS. 

Les figures allégoriques extérieures sont affreu- 
sement lourdes. Jambes tuméfiées, leur poids seul 
empêcherait le corps de voler. 

Édifice octogonal. — Corniche avec tamboil^ 
carrés; au-dessus, à la hauteur de sept pieds 
viron, une plinthe circulaire, de petites colciiliils 
cannelées à chapiteau dorique; — une seGomie 
plinthe, puis le toit, tranches de pierres, afll^t 
s'amincissant vers le sommet et dont la combinai- 
son fait dôme. ^ . 

Deux portes, une grande veif le Sud-Ouest, 
une plus petite s’ouvrant en face lie l’Est. 

A l’extérieur du monument, i|£t communiquant 
avec lui, une sorte de tourelle ronde, de même 
construction. 

Trois fenêtres ou jours enlevés à même le tnur, 
deux sous la première plindie, une sous la cor- 
niche, à côté au Merab. $ 

THÉÂTRE D’HÉRODE ATTICUS. 

Les restes de gradins sont surtout vers la partie 
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droite quand on descend de l’Acropofe et qu^on 
regarde la mer. 

A chaque extrémité, deux grandes masses; à 
gauch^^, un double rang de trois arcades encore 
existantes, puX la grande ligne des arcades plus 
basses; au milieu , une ckbout; à droite, une hgne 
de trois. 

Le soleil éclairait en plein rintéricur roux des 
arcades et les rendait vermeilles. 

Longue ligne d arcades du côté extérieur; de la 
plaine, portique où le peuple allait se mettre pen- 
dant la pluie. 

Quand Pausanias fit sa description d’Athènes, 
le théâtre d’Hérode n’était pas encore bâti, il en 
parle incidemment dans son livre de TArcadie (?^. 

Comme j’étais à regarder cela, un âne que je 
gavais pas vu s’est mis à renifler et m’a fait dé- 
tourner la tête. 

33 janvier. 


THÉÂTRE DE BACCHUS. 

Sur le même flanc de l’Acropole, vers l’Est, les 
deux colonnes du théâtre de Bacchus (la pente 
me parait très forte ), au-dessus d’un antre à entrée 
carrée. II y a, à la gauche de cet antre, des excava- 
tions carrées comme pour des tableaux votifs; sur 
la droite, quelques restes (peu de chose) de gra- 
dins taillés à même la roche. 


STADE. 


Le stade est au delà de fllyssus. Pont en ruines, 
dont il n*y a plus que les assises ; deux grandes 
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redoutes (camliers en terme dTartilIerie) formant 
une sorte de quadrilatère allongé plus large vers 
l’entrée; à gauche un tunnel dans la roche, îl 
s'élargit après le coude qu’il feit. C'est danj cette 
partie qu’il y a trace, cette fois évlcfente, de roues 
de chars. Le tumulus d’iiérode est de ce côté, 
plus à gauche, en se dirigeant vers le Lycobettus. 

PANDROSE. ÉRECHTÉE. MINERVE POLIADE. 

Pandrose, comme niveau, est supérieur aux 
deux autres. 

Côté ouest de Minerve Pollade (l’entrée est par 
le temple de Neptune, qui n’est peut-être qu un 
portique) : piliers ioniques sur le mur, devaient 
être adossés a quelque chose, mais à quoi? Cette 
colonnade est supérieure, comme niveau, à celle 
qui est en face, a l'Est. Ici, du reste, ce spat/db 
vraies colonnes. 

Le chapiteau de ces ioniques, tassé là co- 
lonne, a fair d’un coussin. ' 

S’il y avait là deux temples, üumme l’inéga- 
lité de niveau des murs l’indique, pourquoi cela 
n*existe-t-il pas extérieurement? Alors pourquoi 
n'avoir pas fait les deux temples «de la même 
largeur à l’intérieur, quand, a l’exté.ieur, des 
deux côtés, c’est une construction faite d’un seul 
coup? 

Le temple du milieu, plus bas comme niveau 
que Pandrose est de pla^-pied avec Erechtée. 

Dans les rosaces, sut le linteau de la magni- 
fique porte qui communique d’Erechtée en mi- 
nerve, il y a dans chacune un trou au milieu, 
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comme s'il y avait eu là un ornement extérieur 
rafSfiorté, un bouton de métal, une pierre pré- 
cieuse. • 

• PROPYLÉES. 

t 

Ce chemin tournait, sans doute, au pied de 
Taile droite des Propylées (aile plus longue que 
celle qui est en face), sur laquelle est bâti le petit 
temple de la Victoire aptère; le chemin qui mon- 
tait entre les deux ailes pouvait avoir des escaliers 
sur des côtés, quoiqu’on n’en voie pas de trace, 
mais au milieu il avait une voie dallée en marbre, 
avec des cannelures en relief, comme seraient des 
troncs d’arbres, pour faciliter la montée des che- 
vaux. Séparé de l’aile gauche (Pinacothèque) et 
devant ^e, est un piédestal en marbre bleuâtre, 
dont les couches de pierre sont séparées par des 
pierres plus minces , dalles mises à plat. 

L’entrée du temple de la Victoire aptère est à 
l’Est et regarde la tour carrée bâtie en face de la 
Pinacothèque* cette iftle des Propylées a été com- 
plètement d'^ truite. 

Le temple n’est pas bâti sur la même ligne que 
le mur de l’aile qui le supporte. Quatre colonnes 
ioniques pouç portique, puis, pour supporter 
l’arcnitrave^du temple même, deux piliers plus 
étendus en long qu en large. 

L’autre face du temple (occidentale) a de même 
quatre colonnes ioniques, frisées, sculptées tout 
autour. — Elégance des colonnes, moindre pour- 
tant que celles de Minerve Poliade et d’Érechtée, 
parce qu’ici les colonnes sont moins hautes. 

On monte au niveau de la colonnade des Pro- 
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10^ par quatre marches; trois colonnes doriques 
de chaque côté, en tout six. Un mur transversal, 
>ercé de cinq portes, la plus grande au milieu, 
>uis deux petites et deux plus petites, sépare les 
?ropylées en deux parties; on rîionte à ce mur 
par quatre degrés. Après ce mur, un autre com- 
partiment, puis pour clore, trois colonnes do- 
riques de chaque côté, avec une porte au milieu 
qui donne entrée sur la place de la citadelle (der- 
rière la troisième colonne à droite, côté gauche, 
se trouve à Textérieur le petit autel de Periclès). 
Le chemin pour aller au Parthénon tourne à 
droite, le Parthénon étant situé plus sur la droite. 

La Pinacothèque s’ouvre par un portique de 
trois colonnes doriques, terminé à ses deux ex- 
trémités par un pilastre; la troisième colonîîe 
(extrémité droite) de ce portique est sufj jitiâÉm 
ligne (si vous vous retournez pour Mre face au 
portique des Propylées) que la troisième Colonne 
de gauche des Propylées : ainsi, lorsqu’on re^r- 
dait les Propylées, elle en allongeait la façade. Ce 
portique, carré long, est pctcé d’une porte carrée 
au milieu, et de deux fenêtres, une de chaque 
côté; fenêtres longues et étroites par rapport à leur 
largeur. 

rour rentrer dans la Pinacolièquc même 
(2* pièce), une marche. Les piérr^ murs sont 
si bien jointes que l’on disfingÜfeU peine les joints, 
c’est une ligne mince; Sur le mur de 
droite, deux fenêtres runcJài^essus de l’autre, 
de dimensions inégales, cellPa en bas plus large, 
d’ornementation différente, et qui ne sont pas sur 
la même ligne. 

La plus petite a une corniche ornementée et des 
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linteaux tournés, demi-fûts en relief, tandis que 
la plus grande est à même enlevée net dans le 
mur, à angle droit. 

A Texlérieur de ce mur (lorsque, par une voûte 
modernft qui se# trouve à gaucne, une fois sorti 
des Propylées, vous avez pénétré dans une sorte 
de petite cour pleine de décombres où il y a une 
masure turque) on voit des tenons à toutes les 
pierres. Y avait- if en dehors une autre construc- 
tion? 


PARTHLNON. 

La façade occidentale (entrée) a son tympan 
brisé, surtout dans la partie droite (celui de la 
façade orientale Test complètement); seulement 
à gauche on voit un torse d'homme nu, comme 
afiaissé sur ses genoux et se tournant vers une 
femme drapée et debout, sans tête; la jambe 
gauche de I homme est entourée de draperies. 

Portique de huit colonnes, espace égal entre 
elles; seize colgnnes s*ir les ptéromes, y compris 
les colonnes d'angles. 

La porte ouvre sur l’intérieur même du temple, 
fermé d'un mur carré sur les quatre faces. — 
Dans cette enceinte, à remarquer : T au milieu, 
vers la droit^, les restes de quatre colonnes io- 
niques. Etait-ce là, au milieu, que se trouvait la 
celta proprement dite, le sanctuaire? 2' Après cet 
espace carré, ces quatre colonnes n’en étant qu'une 
des faces, au bout du naos il faut monter une 
marche, vestiges de terrasse, et sur ce plancher, 
supérieur au niveau de tout le reste du naos, se 
voit un reste de construction curviligne, faisant 
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comme la courbe de Tare dont la marche serait la 
corde. Est-ce /à 1 opisthodome ou trésor public? 
Au delà de la partie la plus \:onvexe de cette 
courbe, c’est un mur haut de deux pieds et demi 
environ. Le mur du naos se pr&ente, oûvert par 
une porte, trois marches, la première plus haute 
que les deux autres, vous ramenant dans la galerie 
extérieure, côté oriental. Sur la face occioentale 
du naos, se voient encore assez nettement des 
cavalcades de meme style que les tablettes ex- 
posées dans l’intérieur au Parthénon. Ces sujets 
( courses olympiques) devaient régner tout le long 
de la frise du naos. 


Aujourd’hui 2 ^ janvier, jeudi , j’ai été dire adieu 
à l’Acropole. 

Dans le Parthénon, aux pieds d’une des ta- 
blettes, un fémur rongé, tout gris. 

Il fiiisait grand vent, le^ soleil se couchait, le 
ciel était tout rouge sur Egine; derrière les co- 
lonnes des Propylces, il s’épatait en jaune d’œuf. 

Comme je revenais du» templ^ de Neptune, 
deux gros oiseaux se sont envolés de dessus le fron- 
ton et sont partis dans l’Est, du côté de Smyrne, 
de l’Asie. 

En poussant la porte de l’Acropole, j’ai remar- 

3 UC qu’elle grinçait péniblement, pomme celle 
une grange. 

J’étais sorti et je regardais le théâtre d’Hérode, 

3 uand un soldat est venu me vendre, pour deux 
ragmes, une petite figure de femme à coiffure 
retroussée sur le sommet de la tête. 

Une femme en haillons et que je n’ai vue que 
de dos montait dans la citadelle. 
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En allant au Parthénon et en j revenant j’ai 
longtemps regardé cette poitrine aux seins ronds» 
qui est faite pouavous rendre fou d’amour. 

Adieii Athènes! Autre part, maintenant! 

* 10 heures et demie du soir. 


AinÉNLS MODERNt:. 


Le colonel Fouret, philhcllène français; ii est 
compris dans ces cinq mots : sa grosse et petite 
femme. 

Le général Morandi. — Anecdotes sur Lord 
Byron, qui habitait à côté de l’ancienne poste : 
place aux fiacres; histoire du pucelage de la 
paysanne Maria à lui vendue comme étant la fille 
du pacha; superstition de Byron : « il en avait pour 
vingt- quatre heures à se remettre d’une lampe 
renversée par terre ». Morandi était l’intime de 
Gamba, f/ère de la Çuiccioli (que dans son opi- 
nion à lui, Morandi, Byron n’a jamais possédée); 
la Guiccioli n’a pas été la maîtresse de Byron, et 
cela sur la défense de lui, Byron; il lui envoyait 
des vers sur les billets memes que la Guiccioli lui 
écrivait. Une partie de cette correspondance a été 
remise par Gamba à Morandi, qui favait déposée 
à Ancône. Poursuivi par la politique pendant 
vingt ans, quand il l’a redemandée, le dépositaire 
était mort et les enfants ne savaient ce que c’était 
devenu. 

École d'Atbines, — Dîner à l’Ecole d’Athènes. 
— M. Daveluy, gros petit abbé xvm* siècle, me 


9 - 
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fait penser à M. de Bemis, a la nostalgie et s’em- 
bête à crever ; — dans les premiers temps , faisait 
fermer sa fenêtre du côté de IrAcropoIe; il y a 
plusieurs monuments d’Athènes qu’il n’^ pas vus 
(la Tour des Vents entre autres). Admire Nisard, 
exècre Hugo. On a parlé littérature, le Gamin de 
Paris a été cité comme une bonne pièce. Ces mes- 
sieurs sont ici payés par le Gouvernement pour 
retremper les lettres aux pures sources de l’an- 
tique! 

22 janvier. 


La reine de Grèce monte à cheval tous les jours 
et va en voiture. Elle a un costume d’amazone 
d’un goût rue de La Harpe. Les dimanches, elle 
vient sur la place écouter la musique, on la re- 
garde, le cheval piaffe, elle le caresse de la main, 
après quoi, elle fait un tour sur la place au petit 
galop, siiluant de droite et de gauche, suivie^ une 
demoiselle de compagnie qui a un très long nez, 
d’un affreux palicare, d’un gros écuyer et de deux 
laquais. 

C estd’une telle prostitution detaïqit’un homme 
un peu délicat défendrait cela à «a femme, fût- 
elle une ancienne danseuse de corde, élevée jus- 
qu’à lui! 

J’ai revu Sa Majesté au théâtre; décidément elle 
est laide, toute la figure de même ton, œil de 
lapin, sourcils trop blonds, vilains cils. On dit 
qu elle a une belle pioitrine et une belle peau. Fi- 
gure sans caractère et disgracieuse! Sa Majesté fait 
six repas par jour, on ne lui donne aucun amant. 

Le peuple est las d’elle, et moi aussi, sans savoir 
pourquoi. 
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Vu les Puritains. A gauche, dans une loge, 
M*** Conduriottis* figure ronde, pâle, magnifiques 
sourcils ^loirs, œil à demi ferme, vous laisant de 
temps à autre If? cadeau de s’ouvrir entièrement 
pour qu’on les voie; belle narine rcinomée et très 
ovale, seul trait anime dê ce placide et beau vi- 
sage; toute la tete entourée d’un ample fichu rose 
à graines d’or, (jui passe sur les cheveux, autour 
du cou, s’entre-croisc sur la poitrine à draperies 
raides et cassées, donnant à la physionomie tout 
à la fois quelque chose de mignon et d'enfantin. 

Mercredi 22 janvier, visite à Canaris. - - Petite 
n)aison jaune, à réchampis blancs autour des fe- 
nêtres, intérieur très propre. 

Reçus par M™"* Canaris en costume psariote, 
une bavette à bandes d’or sur la poitrine, sorte de 
turban rose incliné sur l’oreille gauche, et recou- 
vert de la draperie d’un voile blanc; grosse petite 
femme dodue, rieuse, aimable, parlant haut d’une 
voix aigre, riant beaucoup. 

M, Canaris était au Sénat. 

Salon à meùbles J^acajou et noyer; ameuble- 
ment, salon d’un médecin de petite ville: verres 
de couleur sur des morceaux ae tapisserie à bor- 
dures en peluche, gravures modernes aux murs. 

Canaris entré, en nous donnant une poignée de 
main. Petit homme trapu, gris, blanc, nez écrasé 
et de côté par le bout, figure carrée; air brutal 
doux, pas ae front. Il reste la jambe droite éten- 
due de côté, le genou rentré, le pied en dehors, 
étant assis sur son fauteil. 

Ne fait que parler de M. Piscatory, qu’il paraît 
admirer beaucoup, rompt les chiens toutes les 
fois qu’il est question de lui, a entendu parler de 
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Victor Hugo (je lui ai promis de lui envoyer les 

E ièces qui le concernent); petits,yeux. Placé assez 
)in de lui je ne puis voir le jeu de sa figure. 

Un petit portrait de lui, à l’ijuile, exécrable, 
où il est représenté avec un compas et une carte. 

Vrai bourgeois! visiÆ triste! Voilà pourtant un 
homme éternel, immortalisé! 

Comme ça rehausse l’autre (Hugo), et comme 
ça le rehausse aussi , lui ! 


PÉLOPONÈSE. 


24. janvicr-6 Février. 

Vendredi 24 janvier, — Il faisait très froid 
quand nous sommes partis, ce matin à 10 heures, 
a Athènes, après les adieux du colonel Toure et 
de M. Roman, commissionnaire en vins qui nous 
a remis la^ carte de sa maison. Nous prenons le 
chemin d'Eleusis; au haut du défilé du Gaidarion, 
nous nous retournons et notfS disons adieu à 
Athènes. J’en suis sorti triste, et dans le bois d'oli- 
viers j’ai intensivement songé à l’amertume de 
mon départ de Kosséïr, quand le père Elias a levé 
sa main pour me serrer la main et qile je me suis 
penché du haut de mon dromadaire pour la lui 
donner. 

A Daphné, halte d’une minute pour montrer 
nos passeports; un petit garçon de 7 à 8 ans, en 
veste et sans culotte, promène mon cheval. 

La mer d’Eleusis est bleu ardoise; en face, sur 
les monts de Salamine, une sorte de demi-lune 
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couchée sur sa partie convexe, échancrure de la 
montagne. 

Nous repassons devant les marais Rheïti: nous 
voyons Mandra çlu loin, à droite, nous conti- 
nuons la route d’Eleusis. 

A une portée de pistolet d’Eleusis, la route 
tourne à droite, puis on infléchit à gauche, pi- 
quant dans le Sud et contournant le long coteau 
ovale d’Eleusis. 

Vue des deux cornes du Keratas. 

On monte par une pente douce, on revoit 
la mer, dont on se rapproche; tout en s’élevant, Ift 
route suit les sinuosités de la côte, terrain gris et 
pierreux à gauche, sur les pentes de la montagne; 
quelques rares oliviers et myrtes. Le soleil est 
chaud lorsqu’on est à labri du vent; la mer 
est bien belle dans le canal de Salamine. La route 
s’abaisse; il y a, à gauche, quelques pierres au 
bord de l’eau, Aldenhoven les indique comme les 
restes d’un môle; nous nous rapprochons de la 
mer, nous humons l’odeur du varech. 

Descente, quelques pins rares, la route s’écarte 
un peu de la mer, bois d’oliviers, plaine qui 
s’étend à votre droite, ayant à son extrémité le 
blanc Cithéron; devant vous, un monticule sur 
lequel quelques ruines et maisons, mais dont la 
plus grande partie nous est cachée, car le pays 
est tourné dans l’autre sens, vers la mer. 

Comme nous passions là, deux hommes nous 
ont appelés, ils venaient de découvrir, en travail- 
lant la terre, une citerne. 

Mégare, très grand, en amphithéâtre, maisons 
carrées. Quand on se tourne vers la mer, on‘a au 
premier plan une plaine, puis toute la mer, golfe 
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enfermé par des montagnes aux formes allongées 
et très découpées suf leur galbe : ce sont les mon- 
tagn^sde Safamîne; àgauÆç, oV retrouve encore 
une autre mer, c’est celle qui va jusqu’A Eleusis. 
Sür le bord des flots, à gauche î Nisée (dodeka 
ecclesiâi); nous y distir^uons des pierres. Près de 
là, vers le Sud, deux petites fies; sur la droite, 
de lautre côté du golfe, une fie 
forme de tortue. 

Nous sommes conduits par un vieillard qui 
nous mène jusqu’au haut du pays, au pied d’une 
tour franque bâtie en vilaines pierres grises entre- 
mêlées de briques. Dans un mur, une inscription 
placée ii i’cnvers. Traces des fondements d’une 
grande coiistruction franque. 

De l’acropole (j’appelle ainsi le point le plus 
élevé), vue de la mer quand on se tourne vers le 
Sud, vue de la grande plaine quand on se tourne 
vers le Nord. Au fond de la plaine, verdures 
fortes, la plaine est verte et très grasse de ton, 
surtout à son extrémité; les montagnes d’en face, 
qui vous séparent de la Bcotic, -grises et con- 
trastant comme ton avec le Cithéron tout blanc, 
qui est à gauche, au dernier plan, et la verdure qui 
s étend au premier. 

Mégarc, ^ heures du soir. 

c 

Samedi 2^. — En partant de Mégare, la route, 
inclinant sur la droite, s’enfonce dans les terres et 
bientôt monte légèrement; dans un pli de terrain, 
nous rencontrons un troupeau de moutons et de 
petits agneaux dont les voix éplorées font retentir 
la campagne. 

La route monte, il y a quelques oliviers, le ter- 


plus grande en 
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raîn est en pente, couleur grise : cela me rappelle 
des aspects de^ Pdfestinc. Le temps est beau et 
nous {promet une belle journée. 

Bîçntôt on se trouve en face de la mer, le golfe 
s'étend, ia roule est étroite et cramj>onnée à la 
montagne, dont elfe suif toutes les sinuosités; sur 
la pente, à droite, des petits pins, quelquefois des 
caroubiers. On mon^e, on descend . le soleil brille; 
la mer tranquille, h pic sous vous, a par places, 
au delà de la bordure blanche de son sable fin, de, 

f rrandes places vert bouteille au milieu de sa cou- 
eur glauque claire; la vague paisible expire et se 
retourne sur la grève. Pendant quelque temps nous 
sentons une violente odeur de chaiiogne; sont-ce 
les cadavres des victimes du Sciron ? 


Hestt iitipur des brigands dont j’ai purgé la terre. 

{Phèdre.) 

La place était bonne, un homme y arrêterait 
un régiment, le chemin est si étroit que, si votre 
cheval faisait un fSux pas, on tomberait dans la 
mer, resserrée entre le précipice et la montagne. 
Le sentier est soutenu parfois par des pierres re- 
liées avec des brandies non dégrossies ; de temps 
à autre, restes de soutènements anciens de fan- 
cienne roitte, La couleur des roches qui vous do- 
minent est grise, avec de grandes plaques rouges 
en long, à peu près de la couleur du Parthénon, 
mais plus brique, moins bitume; entre les roches 
et Vous, la pente est plantée de pins. 

Soleil, lioerté, large horizon, odeur du varech. 
De temps à autre la pente se retire et le chemin, 
tout à coup devenu bon, se promène au petit trot 
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entre des pins-arbrisseaux qui forment comme des 
bosquets; le paysage entier est d*^n calme, d*une 
dignité gracieuse, il a le je ne sais quoi antique, 
on se sent en amour. J*ai eu envie ^ de pleujrer et 
de me rouler par terre; j aurais volontiers senti le 
plaisir de la prière, mais dans quelle langue et par 
quelle formule? 

R"ak/-Scala est rendroit où Fon descend plus 
rapidement en se rapprochant de fa mer. Le cbe- 
mm, très en pente, tourne sur lui-même en des- 
cendant, il y a danger de se casser le cou. — Restes 
d’une vieille voie taillée à même le rocher qui, 
adoucissant sa coupe, fait de chaque côté comme 
le vaste dossier d’un siège. A un endroit, au dé- 
tour de la route, un pin incliné; on ne voit que 
lui se détachant sur la mer, pénétré de lumière et 
seul, là; il était peu jauni à sa partie gauche. On 
est de niveau avec la mer et on va quelque temps 
au milieu du bois. 

Kineta, rares maisons espacées, nous déjeu- 
nons dans l’une d’elles. — Petite fille de lo à 
12 ans, brune, grand nez, yeu'^i; noirfr en amande, 
expression mûre et fatiguée, air aristocratique, 
regard avide et étonné. — A la fin du repas, un 
homme du pays entre avec un enfant de 2 ans à 
la main, à qui je donne un sandwichs 

A partir d’ici la montagne à plan abrupt cesse, 
les chaînes qui la continuent sont beaucoup plus 
reculées et semblent plus basses; nous cheminons 
à travers le bois de pins, ils sont plus grands que 
tout à fheure, des arbousiers aussi; la pente à 
l’extrémité de laquelle nous marchons est plus 
douce et va se perdant, en montant du côté des 
montagnes. 
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Le golfe SC rétrécît devant nouSi i droite^ res- 
serré par les montagnes qui s’abaissent; quelques 
rares nuisons, neuves, espacées, sont au Tbora de 
la mer : c’est Kalamaki. Inous tournons à droite, 
nous sommes sur le quai. 

Kalamaki. — Sur le !juai il y a deux ou trois 
hommes, une vieille guimbarde à quatre roues, 
dételée, un épicier. Café où noi^s fumons un 
narguileh et laissons souffler nos chevaux iia quart 
d’heure. Nous repartons, doublant le fond du 
golfe, qui s’étend sur la droite; la route revient 
sur la gauche, en face Kalamaki. 

A droite, une sorte de longue terrasse, soutenue 
par des soutènements natu»*els de rochers, place 
où se célébraient les jeux isthmiques; c’est une 
sorte de petite plaine, de stade naturel, c’est situé 
dans le sens de travers de l’isthme. 

A droite, un peu plus loin, restes d’une sorte 
de canal, à murs de chaque côté, fragments d’an- 
ciens ouvrages. 

La ro ite monte légèrement; en face de nous, 
un gros pâté's’élewnt sur Fhorizon : c’est l’Acro- 
corinthe; à droite, l’Hélicon tout blanc. Au point 
le plus élevé de la route on voit facilement les 
deux mers. 

La campagne est grasse à ficil, l’Acrocorinthe 
se trouve ^n peu sur la gauche; plus loin, masses 
de verdure s’allongeant du Nord au Sud; ce sont 
des bois d’oliviers a l’horizon; le golfe de Corinthe 
s’élargit. 

Petit village d’Hacamili. — La route descend, 
Corinthe est au pied de rAcrocorinthe, à pic der- 
rière ; de l’autre côté de la baie , en face Corinthe , un 
peu sur la droite, Loutraki, au pied des montagnes. 
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Nous prenons à travers champs labourés et, 
retournant sur la gauche, nous trouvons un ancien 
petit cirque, sur les bords duquel se proiifène un 
troupeau de moutons. François depnande m ber- 
ger pourquoi les brebis n’ont pas encore mis bas; 
elles sont en retard ici. te berger répond que les 
agneaux sont déjà venus, mais qu’ils sont séparés 
de leurs mères pour qu’on puisse traire celles-ci, 
le soir. Le cirque est très petit, des éboulements 
aux deux bouts lui ont donné une forme ovoïde; 
en bas des gradins inférieurs, excavations noires. 
Nous passons sur des roches, nous entrons dans 
Corinthe. 

Corinthe, — Rien! rien! Où êtes-vous, Laïs? 
où est ton tombeau couronné d’une lionne tenant 
un bélier dans ses pattes? 

Au milieu de la ville, à sa partie la plus élevée, 
sept colonnes de vieux dorique très lourd, d’un 
seul fût; la pierre grise est d’un vilain ton. Celles-ci 
sont très abîmées de trous, la dernière des cinq 
a son chapiteau déplacé comme celle de Sardes; 
un bourrelet rond au chapiteau.**' ^ 

Les montagnes en face Corinthe vont en s’éle- 
vant à partir de gauche et montent graduellement 
par des plans successifs déchiquetés sur leur 
galbe. 

Aujourd’hui une des bonnes journées du voyage, 
des plus profondément senties, des plus intime- 
ment plaisantes; de Mégare à Kineta, ça restera 
pour moi comme un des instants de soleil de ma 
vie. Pauvre chose que la plume, rien même que 
pour se rappeler cela! 


Corinthe, 9 heures moins ao. 
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Dimancbt 26. — Journée pénible et pluvieuse. 
En partant de Corinthe, on marche quelque 
temps dans le sons de la plaine, puis on tourne à 

f auchent la route monte. Un torrent jauneàdroile, 
eau tombe di\ haut d*un rocher, — Moulin de la 
Veuve. — Après avoir traversé un ruisseau le long 
duquel on marche lon^emps pour trouver un 
gué» on se trouve bientôt dans une espèce de lande 
mamelonneuse dont route suit les inégalités. 

Hauteur, plaine sous nous, le terrain remonte 
une autre montagne. 

Au milieu de cette plaine, à droite de la route, 
trois colonnes, chapiteau dorique, cannelées, du 
temple de Jupiter Néméen; la pierre est grise, 
fort laide, très rongée; tout autour des colonnes, 
ruines amoncelées; à cinquante pas plus loin, 
ruines d’une petite chapelle construite avec des ma- 
tériaux antiques, La petite plaine où est le temple 
est très unie, plate et propre à des jeux. 

La route remonte. 11 pleut si formidablement 
que je ne vois rien; engourdi par le froid, j’ai à 
peine la ^bree d’ouvrir les yeux. On traverse un 
ruisseau derri^^e^el est immédiatement le petit 
village de Dervenati, que Ton aperçoit tout à 
coup en descendant une colline. 

La route se resserre et va dans des gorges basses, 
qui se succcd<?nt les unes aux autres. Pluie, pluie! 
on finit pat arriver sur une hauteur d’où l’on dé- 
couvre un grand horizon : à droite et à gauche, 
montagnes ; devant vous, le terrain s’abaisse en une 
grande plaine qui va jusqu’à la mer; tout au fond, 
une espèce de rempart, c’est Naupli; Argos est 
de l’autre côté, à droite, au bas de son acropole. 
La route descend, nous prenons à gauche, à 
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travers des blés verts, un homme de la campagne 
nous crie des malédictions pour ce méfait. Nous 
continuons à doubler un mamelon, devant nous 
s'étend un petit mur bâti de pierres cyclop^ennes, 
nous tournons et nous entrons daps une sorte de 
petite rue ou couloir ayant de chaque côté un mur 
cyclqpéen. 

Lions de Mycenes. — Au fond, établis sur le 
chambranle de la porte (pierre unique appuyée 
sur deux autres, comme les trilithes de Bretagne), 
se voient les deux fameux lions : sculpture lourde, 
mais vigoureuse; à tous les deux, à la place du 
jarret, des anneaux ou bourrelets ronds; la queue 
est puissante, la dernière fausse côte indiquée. 

Mychnes. — Verdure et pierres grises sur un 
monticule entre deux collines de forme à peu près 
pyramidale, très hautes par rapport à lui. 

Un peu plus bas. Trésor des Atrides, édifice 
souterrain, en forme de cornet très évasé, ouvrage 
cyclopéen. Une porte et, au-dessus de la porte, 
une ouverture de forme pyramidale, à meme les 
pierres, qui sont taillées : ce monument est très 
grand et d’un bel effet. A coté, S droite en en- 
trant, une chambre souterraine, plus petite, taillée 
à même le roc. Les murs du Trésor ont des trous 
sur le bord supérieur de chaque pierre, comme 
si elles avaient été revêtues de plaques métal- 
liques. ^ 

La route descend, la plaine s’étend devant elle, 
sur la gauche; les montagnes qui k bordent de ce 
côté nous sont cachées par la brume; à droite, 
montagnes plus près; dans leurs rides, il y a de la 
neige. Nous passons à gué une rivière, où nous 
voyons la culée de l’arche d’un pont détruit. 
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Le soleil perce les nuages, ils se retirent des 
deux côtés et le laissent couvert d’un transparent 
blanc qui restctnpe; le ciel, noir sur la gauche, 
devierti bleu outremer très tendre, avec des épais- 
seurs «plus foncées dans certains endroits; le bleu 
a un ton gris perle fondu sur lui. Les masses se 
dissipent, le bleu reste borde de petits nuages 
blancs déroulés; derrière l’acropole d’Argos, à 
notre droite, près de nous et su»* elle, un petit 
nuage blanc, cendré. La lumière, tombant de ma 
droite et presque d’aplomb, éclaire étrangement 
François et Max à ma gauche, qui se détachent 
sur un fond noir, je vois chaque petit détail de 
leur figure très nettement; elle tombe sur l’herbe 
verte et a l’air d’épancher sur elle un fluide doux 
et reposé, de couleur bleue distillée. 

Avant d’arriver à Argos, deux moulins. 

Akgos, très grand bourg, rue droite avec un 
trottoir sur le côté, boutiques à auvents, aspect 
turc, un café sur la place avec un toit avancé. 

Logés dans une cour, dans une chambre au 
rez-de-chaussée. Dans la cour boueuse, un cochon 
traîne un bâton âbTîoul d’une cordc. 

2j janvier» — En sortant d’Argos, sur le flanc 
de 1 acropole, restes d’un aqueduc, la ligne court 
à même la montagne; au milieu de la pente deÿ 
l’acropole, une maison blanche. 

Ruines du théâtre, adossé à la montagne : les 
marches sont petites, le théâtre devait être fort 
grand; des deux côtés des gradins, deux avancées 
en terre. 11 y a encore trois petits escaliers longi- 
tudinaux dans toute la longueur des gradins, ils 
partent d'en bas et montent. 

A côté du théâtre, en retour au monticule de 
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Î rauche, autres gradins : c'étaient probablement 
es marches servant à parvenir à quelque édifice 
supérieur disparu. Près des ruines du théâtre, 
restes d'une église en pierre et mortier revêtus de 
briques, construction byzantine (?). 

La route continue par la plaine (on voit très 
bien Nauplie à gauche) jusqu a un coude où il y a 
une caverne dans le rocher; un fort ruisseau sort 
en cet endroit; sur la paroi intérieure du rocher, 
une croix peinte : c'est une chapelle grecque. 

Nous entrons dans la montagne, où nous che- 
minons pendant quatre heures, nous entrons dans 
les nuages et nous en sortons tour à tour. Partout 
le terrain stérile est couvert de petites touffes de 
chênes nains. Quelquefois nous découvrons, au 
milieu d'un vallon longitudinal, une chaîne qui 
le remplit; il y a de grandes pentes de verdure 
abruptes. Une heure avant d'arriver à la station, 
nous marchons sur une route nouvelle, horrible- 
ment faite , avec des tournants qui ont l'air imaginés 
pour faire verser les voitures. 

Après-midi triste etpluvieu^j j’étouffe sous ma 
couverture, qu’il faut pourtant mettre sous peine 
d'être trempé jusqu'aux os. François nous soigne, 
nous nous bourrons outrageusement aux repas 
pour nous prémunir contre le mauvais temps : 
dîner avec une soupe grasse, roastbeef, poisson de 
mer, merles, pruneaux cuits, figues et amandes, 
une bouteille de vin de Santorin. 

Nous sommes logés dans un khan, le bois épi- 
neux du chêne nain brûle dans le foyer, nos af- 
faires sèchent autour ; j'entends sous moi manger 
les chevaux au râtelier. Un enfant nous apporte 
du bois, Max est couché, j’ai bien peur que nos 
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P auvres bétes ne puissent nous mener jusqu^à 
atras, elles ont 1 air harassées dès maintenant. 

^ Acliiadhokanibos , 8 heures du soir. 

Mardt 28. — ^Slous descendons dans la plaine; 
cinq minutes après être partis, nous voyons le 
village de Achladhokambos, au-dessus de nous, 
sur la pente de la montagne, étage, à notre 
droite. 

Pendant une demi-heure, la plaine entourée de 
montagnes de tous côtés; la route tourne à gauche 
et nous entrons dans une gorge étroite entre deux 
hautes montagnes, comme un immense fossé 
sinueux; la route, accrochée au flanc droit de la 
montagne, étroite ctdifïicile, monte par une pente 
très rapide. Au-dessus de nos têtes nous voyons 
des paysans couverts de manteaux blancs, avec des 
chevaux chargés de broussailles de chênes nains, 
qui descendent. La route a, de places en places, 
un petit parapet de pierres sèches. Nous entrons 
dans les nuages, nous ne voyons rien que le brouil- 
lard humiac qui^ n<jj|j<i.entoure, il fait froid. Passe 
à notre droite un troupeau efune douzaine de 
femmes en guenilles; elles n*ont pour compagnon 
et protecteur qu’un enfant de 10 ans, mais leur 
laiaeur, et leur saleté surtout, les protègent plus 
qu’un régimçnt de dragons. — Traces d’une an- 
cienne route. — En haut de la montagne, à gauche, 
une maison, khan abandonné(?) où un cheval de 
notre bagage veut entrer. 

Nous descendons pendant vingt minutes à peu 
près, et tout de suite nous nous trouvons inopi- 
nément dans une grande plaine vaseuse, où nos 
chevaux entrent jusqu'au jarret; nos hommes vont 



NOTES DE VOYAGES. 


i4^ 

nu-pieds pour n’y pas laisser! eur chaussure. Après 
avoir pataugé dans cette effroyable gouache pen- 
dant trois quarts d’heure, la rcAite par places re- 
devient passable; il y a des champs de ^igne sur 
la gauche. ' 

Nous haltons une rpinute au village de Agior- 
gitika, il n’est que lo heures. Nous continuons, 
nous passons une rivière qui a de grandes berges 
de sable, plaine unie. 

Déjeuner au village de Akouria, en face un 
maréchal ferrant qui forge, chez une sorte d’épi- 
cier où nous gelons. 

La route continue par la plaine, nous traversons 
un potamos. Des gens crient après nous : ce sont 
des gendarmes qui nous demandent nos passe- 

[ )orts; nous continuons; un d’eux, soldat irrégu- 
ier, nous apostrophe de l’autre côté du fleuve et 
brandit son pistolet; nous trouvons le procédé trop 
militaire et nous l’attendons, décidés à le ser- 
monner ferme. Lui et l’autre pauvre diable passent 
le fleuve et viennent à nous : on leur a dit dans le 
vilTage qu’il était passé des £u rop écns se rendant 
à Sparte, et comme il y a, dans la montagne, 
quatre bandits redoutés, ils ont voulu nous ac- 
compagner et se sont tout de suite mis à courir 
après nous; le gendarme, en effet, est à peine 
vêtu; son compagnon a l’air d’un gçedin acnevé, 
avec ses jambarts rattachés par des ficelles, sa mine 
blonde et pâle, son nez fin d’oiseau de proie; c’est 
lui qui retourne au village chercher du renfort 
que nous attendons vingt minutes au pied de la 
montagne, assis sur de grosses pierres; la pluie 
commence, nous remontons à cheval sans attendre 
les gendarmes et nous entrons dans la montagne. 
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Côtés élargis, terrains gris et stériles, petites col- 
lines, ensemble pauvre. 

D'une hauteur,* nous voyons au fond de Tho- 
rizon, à droite, comme un grand lac : c’est encore 
un fleuve que lious devons traverser; <lerrière 
lui, montagnes élevées couvertes de neige; il J & 
de la neige par places, tout près de nous. Des- 
cente. 

On traverse le fleuve, qui se trouve bientôt en- 
caissé entre deux hauts pans de montagnes, murs 
inclinés, avec des courbes nombreuses qui arrêtent 
fa vue et la renouvellent. Le sentier, tantôt d*un 
côté, tantôt de fautre, suit avec difficulté le bord 
du fleuve; nous le traversons quarante fois, nos 
chevaux par moments ont de Teau jusqu au poi- 
trail et elle n’est pas chaude; la pluie tombe à 
torrents, cela devient si beau que nous en rions; 
le bagage ne chavire pas, ce qui nous étonne; le 
malheureux gendarme le suit, ainsi que nos mule- 
tiers, nu-pieds, dans la boue, feau et les picri*cs; 
Lephteri claque de son fouet dont la mèdlie 
mouillée fume, ^J^rnière fois que nous passons 
feaii, c’est ai* grand galop, en poussant clés cris. 
Nous entrons clans le khan en sautant par-dessus 
le petit mur; pas de cheminée, nous perdons 
nos yeux avec la fumée. What an uncomfortable 
house! II y a* de quoi faire gueuler les moins dif- 
ficiles. François est un très Don compagnon, dont 
les excellentes blagues «bravent i honnêteté»; 
on voit qu’il est Grec, ses plaisanteries courtes et 
solides sentent le terroir. 

Comme il pleut! quelle sacrée pluie! demain 
Sparte. 


Criavfissi, 7 Iicui^cs et cfcmic. 
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Mercredi 29. — On traverse encore, en sortant 
du khan , le Saranda Potamos. En face le khan il y a, 
sur la montagne, les ruines d’un^château. Le fleuve 
se resserre, la route continue dans leSu(f; ce sont, 
des deux cotés, de petites montâgnes à base très 
large et formant de tomps à autre des sortes de 
bassins; les terrains, fond gris, sont couverts de la 
chétive verdure des chênes nains. Paysage grêle 
pendant quatre grandes heures. Quelque temps 
avant d’arriver au khan de Kravata, on descend, 
la végétation augmente, les monticules se suc- 
cèdent, il faut les monter et les descendre; dans 
des cliarnps cultivés, sur la droite, oliviers. On 
passe entre des arbousiers, des poiriers sauvages, 
des Icntisques, un petit torrent coule sur des 
pierres vertes; terrain végéteux des deux côtés, la 
route ombreuse passe au milieu. 

Le khan de Kravata sur une éminence : une 
prairie, avec des mûriers et des platanes (le tout 
sans feuilles), les platanes, comme des têtards, 
ont poussé au bord de l’eau ; au bout de la prairie 
coule un lleuve; derrière ledlgu^e, la prairie, puis 
des montagnes basses à ton roux, très épatées de 
base. La neige cesse de craquer sous nos pas; 
ce matin, nous avons traverse une campagne où 
il y en avait par places de grandes épaisseurs. 
Comme il a gelé depuis, la marq^ue des pieds 
des chevaux est restée dedans comme une scul- 
pture en creux, ainsi que cela se voit sur le roc, 
dans les passages étroits de la route. — Com- 
bien a-t-il fallu de caravanes pour creuser ainsi le 
rocher! 

A partir de Kravata on descend la montagne 
(mont Parnom); une sorte de plaine, bassin en- 
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touré de montagnes, où François nous dit qu’il 
s*est livré un grand combat entre les Thébaiiis et 
les Spar^jates. Lequel ? 

Lentisques, arbousiers, poiriers sauvages; par 
terre, plante à ffeur jaune, plusieurs petites tiges 
à feuille lancéolée, très laiteuse, odeur pourrie se 
rapprochant de Turine de béte fauve (euphorbe?). 

Bientôt, devant nous, derrière des montagnes 
vertes, le Taygète, bleu ardoise foncé, avec des 
sommets blancs; il a I air très mamelonné en long, 
couvert de nuages; entre lui et nous, la plaine où 
est Sparte; sur la gauche, en amphithéâtre, le vil- 
lage de Vourlia. 

Nous passons un torrent qui coule sur du sable, 
affluent de TEurotas, que nous trouvons bientôt 
devant nous, et nous tournons tout de suite sur la 
droite. L’Eurotas, tout jaune (à cause des pluies), 
me paraît grand comme la Touques à peu près; 
il y a sur ses bords des lauriers-roses, des troènes, 
des mûriers. Nous passons un pont en compas, 
très élevé, très grêle, très élégant. Pour l’écou- 
lement des eaux-,,Oj) a (contre toute symétrie) pra- 
tiqué deux arcades à droite et une seule à gauche. 
Après qu’on a passé le pont, on revient sur la 
gauche et l’on marche, en plein, au milieu de 
la vallée de l’Eurotas. A droite, une petite chaîne 
de collines pertes, derrière lesquelles, par mo- 
ments, le Taygète apparaît en pic bleu sombre, 
drapé de neige sur sa tête; à gauene les montagnes, 
au delà du fleuve bordé d’arbres, affectant la forme 
d’un long rempart, allant, s'abaissant à mesure 
qu’il va vers Sparte, d’un ton roussâtre et d’un 

Î falbc droit. Je ne sais pourquoi cela me rappelle 
e dorique et me plaît étrangement, plus que le 
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Taygète même (si beau pourtant) : ce sont des 
montagnes stoïques ou bien Spartiates. 

Quand on a gravi la colline qui est pr notre 
droite, la route fait un coude dans ce sens; on a 
au fond le Taygète, presque à pic, à mamelons 
pressés, plaques rouges aans sa couleur grise, 
piquée de verdure; à mi-hauteur, verdure sombre 
des pins; plus haut, neiges; à droite, Mistra et 
son acropole turque, aspect gris, bâti sur la der- 
nière pente de la montagne; à gauche, sur une 
éminence , au milieu de la plaine , maisons blanches 
de Sparte. Cinq minutes avant d’entrer dans la 
ville, ruines d’un théâtre. Des chiens aboient après 
nous, des petits agneaux bêlent. La route va entre 
deux enclos bordes de murs; pour entrer dans la 
ville même, elle monte un peu. 

Sparte. — Une grande rue, bordée de bou- 
tiques à la turque et de maisons dont quelques-unes 
ont des balcons en bois, couverts. 

Pendant que nous cherchons un ghe, une foule 
de soixante à quatre-vingts personnes nous con- 
temple, elle nous suit dans où nous nous 

réfugions, et se range en cercle autour de nous à 
nous regarder : je nous fais (?) l’elFet de sauvages 
salle Valentino , que l’on vient voir pour de l’argent. 

François, à la fin, nous découvre un logement 
où il y a une cheminée, le public nous y accom- 
pagne, on se met aux fenêtres pour nous voir 
passer, et, au détour de la rue, nous apercevons le 
clergé qui est sorti de l’église. 

Sparte, 9 heures 

Jeudi îo janvier. — Passé la matinée à coudre 
les bretelles de mes éperons, ce qui m’agace con- 
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sidérablement. A 11 heures et demie, le comman- 
dant de la gendarmerie, chez lequel Max a été 
pour s^iqformer s il est nécessaire de prendre une 
escorte, vient nous faire une visite et reste une 
grande demi-heure à nous assommer en causant 
politioue. 

II fait du vent et froid, le temps a l’air de se 
décrasser un j>eu ; nous sortons de Sparte , escortés 
de deux gendarmes, nous retournons au tfiéàtre. 
Il n y a plus guère que la forme demi-circulaire, 
en terre, et deux assises ou bouts de mur en pierre 
de chaque côté. Les agneaux, dans leur espèce de 
parc rond, tournent en rond et bêlent tous. 

Nous suivons la même route qu’hier, entre les 
collines vertes et FEurotas, ce sont de petits ma- 
melons qui se succèdent; sur les bords au fleuve, 
carrés verts, roseaux, des mûriers, des peupliers 
blancs mais rares, iris, euphorbes; de Fautre côté 
du fleuve, Fcspèce de mur rouge et droit, à ligne 
nette par le sommet uni. 

Le Taygète va en s’abaissant à mesure qu’on le 
suit dans la direc,tipn de l’Ouest; les crêtes de scs 
mamelons Icagitudinaux sont grises, les entre-deux 
vert foncé et couverts de sapins, ce qui renfonce 
des ombres, des creux, les parties proéminentes 
étant dans la lumière; le sommet est couvert de 
neige, et les neiges de nuages, ils s’entassent 
de ce côté, sur la montagne, et laissent gra- 
duellement toutes les autres parties du ciel plus 
pures. 

Suivant toujours le pied duTaygète, ou plutôt 
de la petite chaîne basse de collines qui lui fait 
bourrelet, nous quittons bientôt FEurotas, et nous 
nous trouvons sur les bords d’un fleuve de même 
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caractère, c'est llri (Hpi?)* Peupliers blancs, grèves 
blanchâtres, la route par moments est tout contre 
ia montagne. Nous passons au pied d^n petit 
aqueduc qui mène l’eau d’un moulin, ensuite le 
chemin tourne à droite. 

L’Iri est assez large,- jaune comme l’Eurotas à 
un endroit; de l’autre côté, sur la rive gauche, 
restes de quai, pierres ejelopéennes. 

A mesure que nous avançons, le Tajgète semble 
s’abaisser et les montagnes de l’autre côté reculent; 
toute la vallée, étroite jusqu’à présent, s’élargit et 
finit en vaste cul-de-four. 

A gauche, sur une petite hauteur, village de 
logitzanika. — L’église en bas, maison plus haut. 
— Nous descendons dans une maison blanche, 
un cochon et des poules d’Inde mangent à même 
sur une sorte de disque pavé, aire à battre qui fait 
terrasse dans la cour. 

François revient nous dire que la plus belle 
chambre du logis est occupée par un moribond, 
et nous cherche un autre abri; je reste à regarder 
le Tajgète et encore plus le por/i. les deux din- 
dons et quelques poules. Le cochon mange avec 
une avidité et une préoccupation exclusives, il 
fouille de son groin la bouillie grise jetée par terre; 
les deux dindons font la roue et gloussent en 
même temps. Frissonnement en lar^ de leurs 
plumes du dos lorsqu’elles sont hérissées. Ils ont 
sur la poitrine deux gros rouleaux de plumes 
qui descendent comme deux cylindres mobiles. 
Un autre porc est venu et s’est rué sur ce qui res- 
tât, ce qui a engagé le précédent à manger plus 
vite. 

I! y avait dans cette maison une vieille femme 
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qui portait dans sa coiffure une longue mèche en 
filet rouge seront de dessous vson moilchoir et 
tombait jusqu’au-dessous du mollet. 

On nous loge dans une autre maison : vieille 
femme à cheveux noirs, nez fin, figure aristocra- 
tique. Combien n y a-t-il pas de marquises nées, 
qui pataugent nu-pieds dans la crotte! 

Le chien d’un de nos gendarmes aboie contre 
les passants, mais se cache et se réfugie sous les 
jambes du cheval de son maître lorsqu’il aperçoit 
plusieurs chiens. 

Pendant que le porc et les dindons mangeaient 
et se pavanaient, il y avait, assis sur son train de 
derrière et les contemplant, un chien jaune, fleg- 
matique, à museau noir. 

logitzanika, 7 heures et demie. 

Vendredi p, — La vallée ne finit pas tout de 
suite, fermée en cul-de-four, comme il ma semblé 
hier de loin, à cause du mamelon qui paraît la 
boucher et sur lequel est logitzanika. LeTajgète, 
à gauche, s’abaisse, et les montagnes qui sont à 
droite se r.^pprochent et s’abaissent aussi. Petits 
cours d’eau sortant de dessous l’herbe, cascades 
d’un pied de haut, arbustes, ligaria, etc., bassins 
successifs. On va dans une succession de petites 
gorges coitvertes de chênes nains; le chêne nain 
compose à lui seul les trois quarts et demi de la 
végétation du Péloponèse. Quelques arbousiers, 
rares. 

Nous passons un torrent, nous quittons la gorge 
qui s’étend devant nous et nous en prenons.une qui 
est de suite à gauche. De temps à autre, parmi les 
chênes nains, un chêne; il est sans feuilles, celles 
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qui lui restent sont roux blond, racornies et fri- 
sées par le bout, le bleu du ciel cr^ passe à travers 
ce feuillage doré, qui est plus pâle sur sf. ligne 
extrême. ^ , 

Nous déjeunons sur le bord d*un torrent, 
auprès d*une fontaine en ruines, nos chevaux sont 
attachés à de petits chênes grêles, au bord de 
l’eau. 

La route, montant et descendant, monte sensi- 
blement, le makis de chênes nains cesse; nous 
avons sur la droite de grandes pentes, grisâtres, 
stériles, sur lesquelles, de place en place comme 
un jalon, un chêne tout seul : ce n est plus la char- 
mante et gracieuse végétation de ce matin, avec 
ses arbrisseaux au bora de Teau. La montagne des 
deux côtés a cessé, nous sommes à son niveau, 
ou plutôt elle a disparu pour nous; la vue est res- 
treinte par des bois, ce sont toujours des chênes; 
ils ont leurs troncs biscornus, leurs branches 
tordues, quelques-unes à moitié calcinées par le 
bas. 

Nous arrivons sur une hauteur d’-où l’œil plonge 
dans une grande vallée (vallée de Mégalopolis); 
la plaine, couverte de bois, est d’un ton puce, 
les montagnes derrière elle, à droite, gris oleu, 
avec de grandes plaq:ues de renforcements bleus, 
comme peintes par-dessous, exprès. Mégalopolis 
est au milieu et, d’où nous sommes, semble plutôt 
un peu au pied de la montagne. 

Nous nous détournons trois pas de notre route 
pour faire le tour d’une ancienne petite église 
( Erimoclisi ) , pierres entourées de briques plates 
(de champ), construction byzantine, bur le côté 
Nord de la petite éminence ou promontoire sur 
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laquelle est l’église, un grand chêne nain; de là, 
vue de la plain^ 

Nous continuons dans les bois, descendant tout 
doucement, écoutant mon cheval qui butte sur les 
cailloux; je suis triste, et le soleil est très beau 
pourtant! 

Léondari se découvre tout à coup, sur une 
éminence qui domine la plaine de Mégalopolis. 
Grande quantité de ruines turques, gros bourg. 
Nous mangeons des oranges chez un épicier, où 
j’achète une peau de renard pour réparer ma peau 
de bique, pendant qu’on repique des clous aux 
fers de nos chevaux. 

De Léondari jusqu’ici, on descend à travers 
des chênes , la vue de la plaine vous est cachée par 
de perpétuels mouvemems de terrain. — Un tor- 
rent, le Xérillo, affluent de l’Alphéc. 

Les chênes, d’abord broussailles, deviennent 
ensuite de véritables arbres; c’est une forêt, puis 
place plus clairsemée, sans feuilles, où ils sont 
arbrisseaux, leur tronc est très noir. Dans la forêt 
nous rencontrons un homme avec une petite fille 
que l’affreux chien du gendarme veut mordre; 
plus loin, deux jeunes gens; celui qui marchait 
derrière portant un long bâton recourbe de pas- 
teur, et maigre, avait sous son bonnet de longs 
cheveux nf>irs, épars, très découverts. 

Avant d’arriver à Macriplagi, vue de la plaine 
de Messénie 

Logés dans un khan avec grand balcon, d’où 
en se retournant à droite on voit la plaine. 

Coucher de soleil : le ciel noir, finissant par une 
ligne droite, rectangulaire, s’épatant par les deux 
bouts; en dessous, longue bande large, blanc 
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orangé, vermeille, dominant la silhouette de deux 
petits pics, pyramides de montagnes; montagnes 

noires. f 

Macriplagi, 8 heures et demie. 


Samedi f' février. — Nous descendons dans la 
plaine de Messénie, sur le versant droit de la^rge 
qui dévale vers lui; sur ce versant, oliviers. Bien- 
tôt nous entrons dans la plaine, la mer est à gauche 
et cachée maintenant par des monticules qui fer- 
ment la plaine. L’hiver dernier a fait mourir les 
nopals, il y en a des enclos; nous entrons dans un 
enclos de nopals oii il y a des mûriers. — Parc 
d’agneaux en branches scches. — François achète 
un dindon qu’a peine à soulever la petite fille qui 
le va chercher. — Nous continuons par la plaine, 
nos chevaux enfoncent dans l’herbe détrempée. 

Déjeuner au village de Meligala. Des femmes 
passent, chargées de bois; elles sont si effroyable- 
ment sales que Ton sent, en les effleurant, iWeur 
de l’étable, du fumier, de la bête fauve, je ne sais 
quelle senteur aigre et humide. 

Nous sommes ici au pied du mont Ithome, 
nous le tournons pour aller à Messène; nous pas- 
sons sur la lisière d’un bois, chênes, arbrkseaux 
verts, chênes verts. — Village de Vourcano. — 
Des chiens hurlants nous suivent quekjue temps 
dans un petit chemin creux couvert d’arbres. — 
A une place, beaucoup d’iris sur l’herbe, des 
vaches noires à poil roux sur le dos, qui broutent. 

Messène, à 1 entrée d’une vallée qui descend 
sur la mer, vallée verte et plantée. La porte prin- 
cipale de Mégalopolls forme la base d’un grand V 
très évasé, dont les deux côtés sont représentés 
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par une montagne; celui de droite plus long, mais 
moins élevé. 

Le mur court du sommet de la pente de droite 
jusqu’aux deux tiers de celle de gauche, dont la 
partie supérieure est grise, ardue, à pic. En arri- 
vant, c’est d’abord les murs de droite, terminés 
par une tour et serpentant suivant le mouvement 
du terrain, que l’on voit. En suivant le mur qui 
s’étend à votre gauche, mur en pierres presque 
ejelopéennes, très bien taillées, épais de 7 pieds 
environ, on trouve en haut une tour carrée, à 
deux étages; en dedans, le premier étage (rez- 
de-chaussée) est plus épais, il y a une rentrée du 
mur sur lequel s’appuyait le plancher du second. 
Sur k pan qui correspond au Sud-Est, deux meur- 
trières très bien faites; sur le pan d’en face et 
qui regardait la ville, rien; le mur est plein; sur 
chacun des deux autres cotés, une seule meur- 
trière. 

Au second étage, deux petites fenêtres carrées 
sur les troi*î côtés; à chaque angle de ces petites 
fenêtres quadrangulaires au second étage, il y a 
un trou dans le mur. Un côté du mur de cette 
tour, celui qui regarde la porte de Mégalopolis, 
est lézardé par une fissure oblique qui, séparant 
les pierres, les a disjointes comme en deux esca- 
liers emboîtés l’un sur l’autre. 

Après ^a tour, le mur continue à monter, dans 
le sens de la montagne, encore environ soixante 
pas, après quoi sont les ruines d’un seconde tour 
carrée. 

La porte de Mégalopolis, rotonde de vingt-trois 
pas de diamètre, bâtie en grosses pierres taillées, 
convexes et guillochées en long au ciseau, pour 
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tenir un revêtement qui a disparu» A fendrait ûh 
le revêtement s’arrêtait, à trois pieds du sol actuel, 
une sorte de bandeau circulaire succède à Taligne- 
ment des pierres, disposition qui se retrouve au 
dehors, aux entrées de la porte. Etes deux* côtés 
de la porte, ruines de tour carrée; Tépaisseur de la 
porte même a cinq pas. 

En dedans, près de la porte, en arrivant de 
Mégalopolis , deux fenêtres ou niches, avec cor- 
niche et console saillante (celle de gauche est la 
mieux conservée) ; tout autour, une rainure comme 
pour y appuyer une fermeture en bois. Cette 
niche n’était pas creusée dans le mur, mais en- 
levée à même; le fond est à jour et bouché par 
une grande pierre (de l’époque de la construc- 
tion), mais qui est loin ae fermer hermétique- 
ment. Sur la pierre qui forme le plafond de la 
fenêtre à votre droite, une rainure large de 
2 pouces et demi environ. 

Les linteaux qui forment !a partie supérieure 
des deux portes, énormes; eelui de la porte qui 
regarde la mer est tombé et est soutenu encore, 
incliné, par une des pierres éboulée, elle-même, 
du mur. — Dans la fenêtre de droite, des len- 
tisques. — Après la porte qui regarde la mer, 
restes d’une voie, en très larges et belles dalles, 
qui descendait vers la ville. 

Nous revenons au khan, où nous avons dé- 
jeuné, et nous repassons sur le vieux pont qu’il y 
a là sur le torrent (Mourozoumena). N’est-ce pas 
le Painisus dont les sources étaient bonnes pour 
les petits enfants? Le pont fait un coude et sur son 
coude vient s'adjoindre un troisième bras. 

Nous allons pendant deux heures dans le vil- 
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lage deConstantinos, ia plaine de Mcssénie nous 
est fermée par des montagnes, le mont Ithome 
est tout à fait derrière nous, sur la gauche. 

Un^ colline; nous la doublons et prenons sur 
ia gauche. • 

Le village de Bogazi, où nous devons coucher, 
est assis au pied de la montagne. Avant d'arriver 
au village, un aq^ueduc amenant Teau à un mou- 
lin, il est vêtu de lianes sèches qui pendent; un 
torrent que nous traversons, le village étagé, 
un peu comme Eiden dans le Liban. 

Le logis où nous sommes est la maison du 
pappas. Il y a dans Tunique pièce nos deux lits, 
nos selles, toutes les affaires de François, des tas 
de grains, la cuisine, des tonneaux, une femme 
et un homme qui y couchent, de plus deux en- 
fants, des tamis, des cuves, du linge, des hardes, 
des oignons secs au plafond, etc., etc. Accrochés 
au mur : un lièvre et un dindon, etc., etc. Rien 
ne ferme, la quantité de vents coulis qui soufflent 
donne un rhume de cerveau à nos deux bougies, 
elles coulent abondamment. Par les trous du toit, 
on voit le ciel. 

Bogazi, 7 heures et demie 


Dimanche 2, — En sortant du village, on monte; 
toute la journée s’est passée dans la montagne et 
parmi les chênes. 

Les mamelons du mont Ira sont secs et gri- 
sâtres. Bientôt Ton découvre toute la plaine.de 
Messénie, que domine le mont Ithome comme 
un grand mur. II n’est pas surprenant que Sparte 
ail tant envié cette plaine, elle vaut un peu mieux 
que la sienne. — Quand on a quitté de vue la 
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[ )lamc de Messénie, on ne tarde pas à apercevoir 
a mer d’Arcadie sur la gauche. ^ 

Montées, descentes, quelquefois la route revient* 
si brusquement sur elle-même, dans les Rentes, ' 
que votre cheval a peine à tourner;» puis omentre 
dans un petit bassin , et l’on remonte. — Passage 
sous des chênes nains, élevés, ombreux; froid, qui 
doit être, l’été, délicieux. Les chênes ont des cale- 
çons de velours vert en mousse. 

Un quart d’heure avant d’arriver au village où 
nous déjeunons, traversé un large torrent (avant 
le torrent, une longue chute d’eau qui tombe de la 
montagne, à droite de la route; après cette chute 
une autre plus petite et moins belle), le Bazi; un 
platane renversé arrête l’eau et la barre, ça fait 
cataracte, elle passe par-dessus et tombe. 

, Déjeuner au village de Dravoï, dans une mai- 
son aux poutres calcinées par la fumée. Noj^ 
marchandons a deux belles filles qui se trouvent 
là des mouclioirs brodés qu’elles se mettent sur la* 
tête; j’en acliètc un. --Une surtout, petite, gro^e, 
ligure blanche et carrée; c’est elle ([ui, tenant un 
enfant par la main et debout sur le seuil de Ja 
maison, avait reculé quand elle m’avait vu arrêter 
mon cheval. 

Pendant notre repas, pose d’un vilain petit 
chien qui reste assis sur son cul, les jambes de 
devant levées et retombant le long de sa poitrine. 

Le jeune garçon, pale et nu-tête, qui avait tenu 
noi chevaux pendant que nous déjeunions, marche 
devIËnt nous pour nous servir de guide au temple 
d’Apollon Epicureus; nous devons gravir mainte- 
nant le mont Lycée. 

Au bout d une heure et demie, nous arrivons 
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au temple d’Apollon. Quand on lui tourne le dos, 
voici le paysage que l’on a : 

Deu»^ mers : le golfe de Messénie, en face, et à 
droite la mer d’Arcadie; entre elles deux, sur la 
droite de la plame de Messénic, le mont Ithome; 
fentre-espace des deux mers vous est bouch<^ par 
une colline au premier plan, bombee comme un 
dos de tortue, derrière elle s’aperçoivent d’autres 
montagnes; de derrière rithome, à sa gauche, 
descendent deux chaînes qui s’abaissent oblique- 
ment en allant ers la mer et finissent en pointes 
allongées. A main gauche, au deuxième plan, 
montagnes à gorges, d’un ton roux, à ombres 
noires dans les creux; derrière elles, aeux chaînes 
successives, de dessins semblables, l’une apparais- 
sant derrière la ligne de l’autre, toutes deux bleu 
sombre; enfin derrière celles-ci, on aperçoit le 
sommet de montagnes couvertes de neige (sur- 
tout en se retournant sur la gauche); sur les neiges 
sont des nuages blancs, immobiles comme elles, 
mais moins blancs, enroulés, floconnés, longs, de 
même forme que le sommet des monts, et qui 
ont l’air de le.-; continuer s’il n’y avait en dessous, 
à leur partie inférieure, une grande ligne de base, 
droite. 

Au premier plan, à votre droite (c’est par là 
que nous s<èmmes arrivés au temple), un vallon 
avec des chênes à perruques blondes, sur un 
terrain pierreux, gris, piqué de rare verdure; 
dans l’angle évase du vallon s’aperçoit la m^r 
d’Arcadie. L’ithome, jusqu’aux deux tiers de sa 
hauteur, et la partie de la plaine de Messénic qui 
y touche, sont noyés dans une lumière vaporeuse, 
oleuâtre, foncée, du meme ton que la mer, qui 
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cependant se|i difFéreticie peu pan un petit 
glacis vert. 

Le Temple d' Apollon %st bâti dans un r^fpnee- 
ment de la montagne, en cul-de-four, simulant si 
Ton veut le dossier concave d’un vaste fauteuil; 
le coté droit (en tournant le 4I0S à la mer de 
Messénie), côté Est, est un peu plus bas que 
l’autre. 

Le temple est d’une couleur grise uniforme; 
les colonnes doriques, cannelées (trois Rainures 
sous le bourrelet du chapiteau), sont, par places,, 
tachetées de taches roses comme seraient des tachés 
de vin; dans ces taclies roses (lichens), des petits 
points ou plutôt lignes blanches ondulées» il y â/ 
aussi quelques taches jaunes. ' 

Le temple, orienté au Nord, regarde !a mon- 
tagne qui est derrière lui quand on y arrive. Bâti 
en beau calcaire ridé et cassé par le temp^ les 
caissons du plafond, tombés par terre, sont en ^ 
marbre. J’ai ramassé des morceaux mi-part^ cal- 
caire et marbre de Paros, le calcaire avaît^une 
surface de marbre. 

H n’ai pas trouvé dans finténeur la colonne 
COfinthienne dont parlent Hackbleberg et Dq- 
naldson. 

Sur chacme façade, 6 colonnes, en coinpfch^iant 
les deux ccHonnes d*angle; sur les ptè**es, en com- 
prenant les colonnes a angle, 14 de chaque côté; 
îe côté Ouest qui regarde la mer d’Arcadie n'eii a 
plus que 13. 

Au milieu, la disposition de la cclla est encore 
très visible : cinq bases de colonnes ioniques de 
chaque côté, une est presque entière , elles étaient 
V ^^g«tg^#^dans le mur, qm allait vs’appu ver en contre- 
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fort contre la n^^raijle du haos même, la dernière 
canneJufe dé la colonne sç trouve de même piarâ 
que le plier. — Mur. 

Première parjtic : entrée carrée, la première 
assise des pierres subsiste, les pierres soni grandes 
comparativement Au temple. Uarcliitrave règne en 
entier, si ce n’est sur une colonne de la la^ade et 
sur les colonnes de Tantifavade (coté t;ui regarde 
le golfe de Messt nie). 

CTétak fort beau, ça dominait presque tout le 
midi du Péloponèsc, au milieu des chênes, en vue 
de deux mers et des montagnes. ; 

.En paitant du temple, on monte toujours, la 
routo 9e Resserre, on arrive sur un sommet étranglé 
et sans liorizon, d’où tout à coup s’ouvre un ta- 
bleaè à! autres montagnes. -- Vallée immense sur 
là pente de laquelle est le village d’Andvitzena, 
où nous sommes. 

^ Toute la journée nous avons tourné dans les 
inontAgnes boisées, le sentier faisant des coudes. 
Marctiant h* dernier (c’est la bonne place), je 
vpyais quelquefois Max et Françôis remonter^en 
trottant sur l’autre coté de la gorge. Quclqu^îbis, 
au’ fond de la gorge, le ravin n’a pas d’eau, les’ 
pluies se sont écoulées par un autre cc>té. 

\Jnè fois, cct après-midi, je ne sais plus où, un 
vallon escarjfé dans toute la longueur de ses bords, 
régulièrement ridé par des petites "gorges paral- 
lèles, très profond, s’en allant dansjà mer d’Ar* 
cadie, et qui m’a rappelé celui qui passe sous 
Delphes et va vers Cirrha. 

En sortant de déjeuner,* François et son cheval 
se sont accrochés dans uh arbre et ont eu du mal 
a en sortir. . , • . . . * < 

it . 
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^ Sur le bor<l de la route, danS les buissons, 
petites fleurs bleues. « > 

Andvitzena, 8 peures. 

♦ « 

Lundi 5. — La vallëe va du Nord au Sud, con- 
trairement au sens dans lequel nous y arrivons. 
Ce n’est pas une vallée proprement dite, mais une 
portion de pays, que nous dominions hier au soir, 
qui, pour nous, couverte de mamelons et dé 
petites vallées, s’en va vers notre gauche. f . 

En partant d’ Andvitzena, la route descend! 
d’abord. — Montagnes stériles, grises, couvertes 
d’une verdure rare, puis de chênes; de temps à 
autre une fontaine. — Une place sur une pente, 
comme une petite prairie inclinée; au bout, un 
bois d’arbustes. — Le chemin sous la voûte vertje,* 
comme François devant nous y entrait, en e^t sorti 
un troupeau de chèvres. A propos de chèvres : sur^ 
une grosse pierre à pans presque à pic, groupes cîe 
chèvres (je m’étonne toujours à considérer com- 
ment elles peuvent se tenir sur des pentes* sem- 
blables); clics étaient posées, immobiles, quand 
nous sommes passés, chacune dans sa posture, 
comme si elles eussent été de bronze. , 

Nous nous trouvons au bord d’un fle;üve, 
éparpillant ses eaux en plusieurs branibhes Sur 
des grèves blanches étendues; il esl bordé d’ar- 
bustes sans feuilles, à couleur grise, lavandes, liga- 
ria,etc.,de temps à autre un sycomore, 4pnt Je 
tronc blanc saillit de loin. Des deux côtés de la val- 
lée où tourne paisiblement le fleuve, montagnes 
de hauteur moyenne , d’un ton généralement roux : ^ 
c’est l’Alphée, nous le passons à gué, ayant de 
l’eau jusqu’au-dessus du genou, l’eau m’entre pàr 
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le îiaut de mes bottes, le courantf|iiousse nos 
vaux, je travaille le mien à coups^d éperon ; à force 
de boi^Is, je l’amène à l’autre bord. . 

Nous longeons quelque temps la rive droite du 
fleuve,*’ le soleiî est chaud, çà et là un bouquet 
d’arbres sans feuilles, sur une hauteur le petit vil- 
lage de Hagios Joannis (emplacement d Herca). 

De Hagios Joannis jusqu’ici (Polignia) c’est 
une charmante route, paysage classique s’il en fut, 
tranquille; on a vu cela dans d’anciennes gravures, 
dans des tablcaiix noirs qui étaient dans des angles, 

' à la place la moins visible de l’appartement. 

I^Jous traversons deux fleuves : le Ladou. 
Gîbrgi, notre moucre, reste en arrière, nous 
sommes obligés de payer un paysan qui va avec 
son, cheval le chercher, i! était resté sur un {lot 
de «abïc caillouteux; dans le courant de l’eau et 
arrêtés, troncs d’arbres; sur la rive du fleuve, 
de Tartre côté, celui où nous abordons, des pay- 
sans assis. Le second fleuve que nous traversons 
est KErimantiie. 

Tous^ccs trois fleuves, Alphée, Ladou (Ru- 
phia), Erimanthe (Doana), les deux derniers 
affluents du premier, ont le même caractère; seu- 
lement, (quelque temps avant d’arriver ici, l’Al- 
phée, qu on retrouve, est un véritable fleuve, il 
est large (%peu près comme la Seine à Nogent). 

Cheminant par beau soleil, sur l’inclinaison 
d’une^ pente, ce sont sans cesse des chemins dans 
des bosquets de lentisques verts; par places, des 
pelouses d’herbes, de temps à autre un grand 
arbre. O art du dessinateur des jardins! A notre 
droite, la montagne; à notre gauche, au bas de la 
disière du bois, coule le fleuve, gris sur son lit 



■IlJ^nc; 4f tautl^^éï pi^e, arfiâses à 
àj^aùsecïe 1 absente <îe feuilles, et, apr^Xes mon-^ 
'l^ncs. Partout le paysage a ce*caractè|li|ïïe sînti- 
î^çifé et charme, on sent de bonnes odèurs, la 
«èvè de» bois s’infiltre dans vos fnuscles,^lq 

(fiel descendten votre esprit, on vit traiiq^îllie* 
tient, heureusement. 


JLe paysage, suivant la courbe des montagifés^ 
fait des coudes perpétuels. Wî, 

Nous arrivons au soleil couchant au bhanrjrS, 
couchait juste en face de nous et nous aveuB pt t/' 
j’étais obligé de mettre ma main sur les yeui^ 
voir le chemin, quand mon cheval galopait/ , 

. Dans trois jours nous serons à Fatras! 


Polignia, 9 heures du soir. 


Mardi 4 février, — Nous avons couché dans 
une grande chambre de khan, aux poutres ver- 
nicispar la fumée; pour avoir du feu, j ai récolté 
pendant une demi-Iieure des sarments de ligaria 
épars dans la cour, et arraché d§^ bourt;ées‘ épi- 
neuses à un enclos. Nuit froide et pleine^ de 

r -, 

puces. \ 

Nous partons ii 8 lieures du matin, par beau 
temps, nous longeons toujours la rive droite 
PAlpl ICC, les montagnes sabaissent, couvertes 
cle saninettes et de pins, quelques-un^|rè^|||^lf:, 
la vallée s’élargit. * ' 

Une heure apres notre départ du 
de la montagne que nous longions a un 
ment, cela s ouvre en un large cul-de-sa^ oô^^ 
de collines rares, boisées ( restes de l’Altisf)* Omi» 
deux trous; fouilles de Toipédij^n fraii^ie;" 
traces de murs énormes, grosses" 
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coinme^^é)«seur, voîfà tout ce qui reste 
^îe. Ü$|>eu plus loin, à droite, dans la^plaittC,^ 
reste 0e mur romain. 


?^Pçur que lès fouilles fussent fructueuses 
^faudiait qu*elles fussent profondes; rAlphée'ajjïd||j,!' 

4ans son cours très capricieux, apporter bèiti* 
,dt>up de terres, falluvion se reconnaît à chaque 
Jgétant; parfois sur le oord du chemiii nous voyons 
l^^pans de terre remplis de galets, c est comme 
H Iffl^blum -pudding où il y aurait plus de raisins de 
» U^Wtlie que de pain. 

Deux paysans nous rejoignent et nous offrent 
à acheter une petite monnaie des prirces'de Moric 
et une chetive urne lacrymatoire fausse. 

Bientôt la montagne cesse et tourne complète- 
ment à droite, rAlphée s*cn va vers la gauche 
dans la direction de la mer, nous entrons dans la 


grande et boueuse plaine de Palumba. Cultjures 
de place en place, roseaux au bord des petits, 
cours d’eau , l’^^lphée a avancé quelques petits bras 
^ans les terres plates çt molles, comme des cri- 
queSfc'ÎSlous déjeunons au bord d’un petit ruisseau 
^ côté des ligaria;s secs. 

De temps à autre, dans fherbe, une fleur d’iris. 

Nous nous perdons et sommes obligés de 
nif 0f no| pas; mon cheval, entrant dans la bQÙe 
ju^tepi^par derrière les jarrets, manque d’y rester. 
* Cm paysan laboure avec deux petits bœufs et 
sa ipnarrue de bois, qui entre dans la terre comme 
dans du beurre, il ne la pousse pas, il la maintient 
i BBiilcttlent (hier j’ai rencontré un homme qui la 
^pSftast sur son dos^, les deux bœiifs noirs mar- 
^^^t dkyaot lui, p’ayant que le joug. 
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Nous (fheminoî 
mér.fAfpWs 

nVes. 


GES, 

enf) 4^^* 
éminenc^i^ 

fr^j^droîte; nous la montons et 'la <Jés 
iioij^ tvons alors la mçr à notre gauçfecjeJ 
en faeè sur une hauteur étalée. 

"François n*a plus tant de rhume, il rebla 

I ^ 3 heures. Longue rue, pleîitf 
atiqÇes |fifires,.de,marchanas,i^e clous 
«t4e cuirs ;1IcYanj|: les boutiques , des deux 
côtés'tic la ri|e, galerie couverte i piliers de bois, 
^e Tur# jpèSt encore là, comme couleur, mais 
sous le rapDort du confortable, ça ne le vaut pas; 
il nous a été impossible de nous procurer un 
mangal. 

Pyrgos, 7 heures du soir. 



J^ercredi ^ fhrier. — La journée, courte et peu 
fatigante (six heures de marche), n*a eu qu’un 
épisode, mais qui fut charmant, à savoir Ie*pas- 
sage du Jardanus, rivière située à une heure et 
demie de Pjrgos environ. Toute la nuit une pluie 
torrentielle avait sonné sur les tuiles de notre logis 
et dégouttait à travers elles, smr nos têtes; nous 
sommes néanmoins partis à la grâce de Dieu, à 
lo heures du matin. Le temps se décrî^«>se un peu 
et je retire de dessus mon dos mon affreuse cou- 
verture pliée en dolible et qui me pèse horrible- 
ment, nous marchons dans la plaine nue, sous le 
ciel gris, p^r un temps doux. ^ 

Passade 4u Jardanus, — François s’avance le pre- 
mier, bientôt son cheval perd pied et va à la 
dérive; Maxime et moi passons côte à côte; son 




U aux cfediTtfe 
eau froide quaridhé 
fü Tiottes. — Enfin nous rfl-nvôns 


i>ojWl#^ayant lâché la bride à noà bétes^ qui 
S|^aont tirées comme elles ont pu. «w 

! Restait le bagage, noilt Tattendons. ConsepTel 
diélibérationsf le parti fut vite pris^ dît trii- 

vérser quan^ même. Des b«^e|l^6ua |;id[r<|uént 
un endroif, un peif pl«s bli, bix fi uné* 


sorte de petit ridéâu de branchagei et deti^ Mots 
d’herbes. On défait le bagage, queToa |>drtera à 
la main, et les bêtes, nues, traverseroi|f à la nage. 
Maxime et François remontent -pour assister à la 
natation des chevaux, tandis que je reste avec 
Dimitri (le cuisinier), Giorgi (le sais) et un jeune 
berger qui nous aide; lui et moi nous faisons la 
chaîne. Glissant avec mes grosses bottes sur lo^talus 
boueux du fleuve, j’allais dans feau jusqu’au bout 
du petit pont, où le berger, ayant du fleuve jusque 
par-dessus les genoux, m’apportait le bagage, que 
nous avons ninsi passé un à un. Pendant que nous 
étions occupés à cela, arrive un troupeau de mou- 
tons : embarras, résistance des bêtes à cornes, qûi 

f. le camp de tous les côtés; les bergers 

gueulent encourent après. Muni d’un long roseau, 

) aide à cacher le bétail ; on prend les premiers 
par la laine et on les passe de fbree, les autres sui- 
vent, moitié sautant, moitié nâgeant ou barbotant. 


Après quoi nous avons recommencé notre exer- 
cice de facchino; je m’enfonce dans le J^bnt et j’y 
reste accroché par un éperon, la méci|nique s’était 
détraquée sous le poids des mouton^. A partir de 


'ce rester au bas 

du talus, &nvèonîpâ|[nbn dKpl^dage n|appor- 
tairle bagage jusque-là. - ^ I 

Maxime et François reviennent avec les che- 
vaux de bagage, mouillés jusqu’aux oreifies; ce 
na pas été non plus facile. 11 pleut, nos selfes 
s<mt trempées, je les bouchonne avec féibîiafpe 
pe|É|)onésienne que j ai achetée dimanche àjpra-" 


vo#^.^nous repartons. 

La ^plaine est viable, la pluie se calme; à 
gaucllfe lar mer, bleu gris sale, avec Zante dans la 
brume; plus près de nous,Gastuni sur une mon- 
tagne, en acropole. Nous rencontrons, allant dans 
le même sens que nous, de bons gendarmes, 
dont fun tombe de cheval en voulant sauter un 


fo$^‘ large de i8 pouces. 

Avant d’arriver à Dervish-Tcheleby , clôtures 
(ji’aloès ; ils sont fort beaux, touffus, avec leurs 
grandes palmes épaisses, recourbées. 

Depuis le passage du fleuve jusqu’à notre arri- ' 
vée, je m’exerce à faire le hurleur; François y ext:clle 
et me donne des leçons, le soir j’étais arrivé à une 
certaine force; mais j’avais, comme disait Sassetti 
à propos des chevaux qui trottaient dur, «l’esto- 
jinSuc défoncé». 


^Pendant que nous sommes sur le balcon de 
notre maison, à Dervish-Tchelcby^ attendant 
notre bagage, nous voyons un maître chien noir 
hurler après deux hommes et les poursuivre. Ce 
sont des musiciens ambulants : l’un joue du bi- 
niou et l’autre le suit en portant un énorme bissac 
accroché à son côté; ils vien!|cnt à nous, tous 
deuic couverts de ces lourds maiiïleaux blancs des 



manches et'^le les cal 

extrêiys. Le prÉI^^ jeuiil hbift'iSiP^'vîngt ans " 
enviîllçi ( coîflK comme Hiomme de ChéronceJ, a 
ses sandales de toile noires de pluie, de vétdsté et 
de crasse ; penSant que Pair s’échappe de sa vessie, 

, it regarde de droite et de gauche, et de t^mps à 
aîitr 4 &;*il abaisse la bouche sur le bout de la ^te 
*en^gée dans loutre pleine. Son compagne^ p*a 
pas plus de 12 ans, il le suit et porte le biss4c«s,Wians 
une maison voisine, une femme lui donné quèlq^ue 
relief qu’il met dans son sac de toile. Après qu ils 
nous ont eu joué leur air, ils partent et le chien se 
remet à hurler et à les suivre. Pourquoi le vaga- 
bond, musicien surtout, me séduit-i! h ce point? 
la contemplation de ces existences errantes et qui 
semblent maudites partout (il s’y mêle du respect 
pourtant) me tient au cœur. J’ai vécu quelque part 
de cette vie, peut-être? O Bohème! Bohèmej tu 
jps la patrie de ceux de mon sang! 11 y avait sur 
eux (les Bohèmes) quelque chose de mieux à 
faire que la chanson de Béranger. Walter Scott 
sentait fortement (sous k rapport du pittoresque 
surtout) cet^c poésie-là (Edic, O Kiltris, etc.). 

En face de nous, dans cette maison : servante 
bossue avec de gros seins; de quel coté fâ prendre 
si son mari aime les tétons durs? ' ^ j 

Nous sc^Times logés sans feu ; le fils de la mai- 
son*, jeune gredin à œil gauche à demi fermé, 
vient nous regarder et s’assoit sur un coffre, il 
tâche de voler le bâton de gellab de Maxime et 
puise sans se ^êner dans mon sac à table. Le len- - 
dçmain matin,, la maîtresse fait barouflPe myce 
François, trouvant qu’on ne l’a pas assez payée. 
Nuit exécrable, presque blanche à cause des puces. 
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‘ Jeudi 6 . -r- Noiii avons pris un guide, qui 
porte nos deux sacs de nuit, un guatrième cheval 
avait été pris la veille à Pyrgos pour allier les 
autres; le bagage viendra derrière nous, comme 
il le pourra, notre intention est d’aller coucher le 
soir meme à Fatras. 

Nous allons sur la plaine, nue, sans maisons, 
sans arbres, sans culture, sans habitants et sans 
voyageurs; elle est d’un ton blond pâle uni, 
comme le ciel, qui est blanc gris; de temps à 
autre, des glaïeuls ou de grandes herbes minces, 
desséchées, effilées. 

A gauche nous avons la mer. Traversé le Pénée 
(rivière de Gasturi) en bac, le bateau est à quille 
et roule sous le sabot de nos chevaux, qui trem- 
blent de peur. 

A 10 heures, déjeuner au village de Tragano, 
chez un épicier grec. ^ 

Nous continuons, piquant dans le N|a0-Ouest. 
A nptre droite, une montagne de toh tdeuâtre 
foncé, atténué par la brume, et derrière elle, •très 
loin , bien au delà, s’avançant en pointe, une autre 
se dessinant en blanc, dans le ciel gris pâle : 
c’est derrière et au pied de celle-là, que se trouve 
Fatras. 

La plaine continue, nous trottons; de temps à 
autre on s’arrête au pas, pour plisse^ une fon- 
drière pleine d’eau , et le cheval reprend son allure. 
Pas de culture, personne; la teye Ast grasse; çà et 
là, quelques arbres, bientôt dera aevient presque 
régulier, \îe sont des chênes cgmm^jpftwatés de 
plâéè en place sur l’herbe (resi^^ltne forêt 
disparue?). "■ 

Il y a deux ou trois sentiers par^ii^es liiant en 
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long devant nous, ça fait dfcl rigofes carrées à 
demi nieines d’eau stagnante; de temps à autre 
un troupeau de moutons, dont la présence nous 
est annoncée par des chiens velus et forts qui 
accourent sur^nous en aboyant et poursuivent 
quelque temps nos chevaux. Après avoir aboyé 
ils s’en retournent; en vain nous cherchons des 
pierres pour en emplir nos poches, nous n’en trou- 
vons pas, si ce n’est une fois que je descends exprès 
et que j’en ramasse trois. 

Il était deux heures quand nous nous sommes 
arretés à une sorte de khan, où l’on nous a dit 
que nous en avions encore pour neuf heures de 
marche. 

Nous repartons au grand trot et au galop pen- 
dant une heure; autre klum, il était trois heures. 

Le jour baisse, il devient plus sombre, toutç la 
journée* ç’a été la même lumière immobile et 
blanchâ*l|«, le soleil caché ne montrait pas même 
sa placé, dt ciel était porcelaine dépolie. 

tes chênes sont un peu moins espacés, il faut 
se baisser pour passer sous les branches infé- 
rieures, j’y accroche mon tarboucfi qui tombe 
dans l’eau. A notre droite, à travers les arbres, de 
temps à autre la masse pâle de la montagne du 
fond, celle qui est plus près de nous se rapproche 
et devient^’uitbleu plus distinct; à notre gauche, 
autielà de la mer que nous ne voyons pas encore, 
sommet ïicig<|px des montagnes du continent. 
Nous fiUons» nolia allons, au trot, jours le 
même,^^l<^^chénu;a n’en finissent. 

Rencontft ^ns à clieval et qui jjasserk de- ^ 
vant n9Vl#f à ifia gauche : ((Calimera, Calimera». 

Les s’éclaircissent, nous apercevons la 
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mer devant nous, le chemin y descend. Arrivés 
sur la plage, il j a un tas de bois. Noi^ nous 
sommes évidemment trompés, nous revenons sur 
nos pas pendant un quart d’heure, nous retom- 
bons dans le bon sentier, il côtoie le bord de la 
mer. Le jour tombe, il ne fait pas froid, la mer 
est calme; nos pauvres chevaux vont toujours. 
Nous avons encore un fleuve à traverser, nous 
poussons pour y atteindre avant la nuit. Le ter- 
rain est très fangeux, nos bêtes y enfoncent leurs 
sabots et ont peine à se tenir debout sur la crête 
de petites chaussées de terre élevées entre des 
fosses. Un khan où Ton nous dit qu’à une heure 
et demie de là est un autre khan; y resterons- 
nous? allons toujours! Un village, espèce de route 
carrée très boueuse, nous suivons le bord de la 
mer. 

R^lyvia. — Cabanes de paille; dans les ca- 
banes i| y m du feu, que l’on voit par la por^jp; 

fair animé, en passant prési de 
dfelf^l, ^“entends crier un petit enfant. ; 

jPaé^âge du Pirus ou Peiros, Un jeune horià^e ^ 
noua^'ülaique le gué, nos chevaux n’en onf 
jüsquVux sangles; le fleuve, en cet endroit, passe 
entre des bosquets d arbustes, le terrain dtmnd 
avant le fleuve et remonte après. , 

Une demi-heure après, halte atf 'lchra de 
traki-Asteno, l’écurie est pleine de cheyaux et 'd^ 
mulets; au fond, un feu. Nous débridons noè 

asseoir sur jlflc natte, au- 
près ^^d|M^f>^ippas grec nous propose une 
chlSde sur est assis; Franü^is en pro- 

rcsUc 4{ftï#ut à me réchauffer les pieds, 
Jiumides. Nous mân- 
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geons une ratatouille d'œufs et quelques tranches 
de jambon. A 6 heures 38 minutes, nous remoii* 
tons à Cheval; uft guide, que nous avons pris là, 
nous précède; quant à lautre, depuis midi envi- 
ron, il*ne nous*suit plus. 

Jusqu’à Fatras, nous allons tout à fait au bord 
de la mer, quelquefois nous marchons dedans, le 
gravier bruit lourdement sous les pieds fatigués 
de nos monîuies; j’ai, comme fat’gue, le Dras 
droit las de tenir la bride. La nuit est douce , on 
V voit, quoique la lune soit cachée; l’air frais me 
fait du bien à la tête, on sent l’odeur des buissons 
de lentisques et l’odeur de la mer, son bruit est 
faible. Je vais derrière François, suivant la croupe 
blanche de son cheval; veis 8 heures, je passe 
devant et vais derrière Maxime. — Le golfe a l’air 
de se rétrécir. A notre droite, grande clarté d’un 
léu de pâtres, qui se chauffent dans la auit; 
aboiements lointains des chiens qui, sans fioutê^ 
nous sentent; tout au fond, à l’horizon 
miibires qui ont l’air d’être à ras des flots, jk ^ ^ ^ 

« 9 heures, un grand bâtiment carré f ma 

c|roi|p : c’est l’église Saint-André, nous somp^s à 
Patrïis^^^^ 

P^àAs. — Une avenue plantée et qui descend; 
à gatiène, une maison illuminée. Nous descen- 
"dons une^âltcile rue, c’est illuminé (à cause de 
llfiête de la reine, nous dit-on le soir). Quelles 
tristes illuminations! et quelle triste ville! 

Nous fai$9|is trois visites ^ trpfàÊ^ôtf Is^ 
trouver dç logement; tout est 
nous met ^ns une g*'and<VïïtfpWK 

Voir Corrapondana, 4 1. /’ 
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sans rideaux, sans meubles, et sans feu (sans 
feu!!!), où il y a des gens qui cho'pent <Jans le 
corridor et des chiens qui aboient. 

A II heures moins le quart, un garçon boiteux 
nous apporte deux poulets résistahts et une bou- 
teille d’affreux vin sucré, mousseux. 

François couche dans l’escalier, Maxime par 
terre et moi dans une couche (il faut que je m’y 
habitue, on me l’a redonnée) où je suis à la fois 
étouffé et brisé; mais que j’y ai bien dormi! 

Le lendemain, à 7 heures, nous déménageons. 
— Hôtel aux Quatre Nations, gargote infâme. — 
Le jeune Christo, charmant petit domestique à 
moustache naissante, qui fait toute la besogne. 

Fatras, ville neuve. — La saleté du Grec dans 
toute son épaisseur ; il n’y a pas eu moyen de 
prendre un bain turc. Plus de bains turcs! plus 
de voyage! tout a une fin. Que l’homme est 
béte! 

Aujourd’hui samedi, anniversaire de la nais- 
sance de Maxime, beau temps. — Nos pelisses 
sur le balcon, au soleil. — François a nettoyé nos 
deux selles. — On ne démange pas dans la salle 
voisine; dans l’étage au-dessus on ne dé-marebe pas. 

C’est mardi que nous devons partir pour Brin- 
disi. Autre pays! autres journées. 

Patra^, samedi 4 ^ ^irier, 3 heurt» un quart. 
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PATf{\h. — Tiléàtre. — Dames dans féglise 
Saint-André, femme grecque de la campagne qui 
haibc les imagos crasseuses avec un mouvement 
CIC reins de derviche. — M. Bertini, sa femme. — 
Départ par le vapeur. — A bord, M. Malézieux. 

Zante, feux. 

Au*milieu de la nuit, Ci phalonii . — Lune, 
nuages d’argent ronds. 

Côtes d’Albanie, pays turcs. — Les bons 
Turcs qui disent vapour. 

Le soir, C(>Rrou. — Maison du gouverneur. — 
Départ. — Brave homme malade. — Le capitaine 
ressemble à Ÿanofka, de profil. 

Bhindisi. — Vue de Brindisi, côtes basses, fort, 
j.)ort. - Attente. — Les marins en tricot. — 
Estimation de la capote. — Musicien ambulant 
et jeune môme, rouge, en redingote de velours, 
casquette sur le coin de l’oreille. — Hypertrl^J^ikie 
du cceur. — Douane. — M. le Cfmraîs^aîro dt 
police. Rues blanches et courbes à Brin^BÎ^ 
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théâtre, hôtel de Cupldo. — L'agent français. — 
Dîner. — Promenade hors la* ville, ronte aloès, 
coin fortifié, couleur de soleil orange, calme. — 
Paysans et paysannes qui reviennent des çhamps : 
«Buona sera!» — Retour à fhôtel. — Théâtre, 
la Fille du comte Orloff. — Nuit dans de 
lits. 

Mardi, il février. — J'attends, le matin, Max 
qui est parti faire le tour de la ville. — Police. — 
A midi juste, partis. — Vieux carrosse, tapissé de 
rouge, haut sur roues; trois chevaux noirs, plumes 
de paon sur la tête. Le padrone, gros homme en 
bonnet de soie sous son chapeau blanc, nous 
accompagne; il y a, en outre du cocher, un gar- 
çon derrière, sur nos cantines. 

Sortis par l’endroit où nous avons été hier soir 
nous promener. — Route droite, plaine plate, 
très verte, bien cultivée; la mer à droite, bientôt 
on la quitte de vue. — Une ferme. — Mauvais 
pas, nous mettons pied a terre, la terre est pous- 
siéreuse, friable, épaisse, — Petit bois de tnênes 
nains. — ~ Des ouvriers travaillent à faire des ponts 
pour les inondations. 

Santo Vno, petit village de quelques maisons. 

Caro-Vk;ro, que nous laissons à droite, est 
sur une hauteur. Continuant la route qui y mène, 
une rue infecte, maisons blanches, gCises, élevées. 
Après Caro-Vigro, il y a beaucoup d'oliviers; 
culture de fèves dessous, carrés de lin. 

Asilni, sur un mamelon s'élevant au-dessus de 
la plaine. La ville est groupée autour de l’église, 
qui la domine; d’elle à la mer, à droite, grande 
plaine couverte d’oliviers d’un seul ton, avec 
quelques maisons blanches dedans, tranchant 
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dessus : c’est du vert, puis la mer bleue. Au mi- 
lieu de Ij ville, une place carrée, fontaine avec 
une statile d’évêque, le bras levé. — Santo Ronno. 
— L aibergo en dehors de la ville : en bas, pièce 
où nous nous chauffons, petites lampes antiques 
accrochées au mur, fumeuses; un jeune môme qui 
nous questionne. — Visite de MM. de la police. 

-- Difficulté de se procurer à manger, depuis 
deux heures nous attendons notre dîner, nous 
avons maintenant des oranges, de la salade et des 
câpres. 

Mercredi 12 février. — Toute la journée, encore 
plus d’oliviers que la veille, belle campagne. — 
Arrêtés , à ii heures, à Monopoli, où nous sommes 
escortes par toute la population du pays qui s’em- 
presse pour nous voir. 

Monopoli. — Grande place blanche, où toutes 
les maisons sont blanchies à la chaux, ainsi que 
tout le reste de la ville. — Nous entrons dans une 
église où des menuisiers travaillent au maître 
autel.* 

Monopoh est sur le bord de la mer. — Deux 
ou trois barques. — A droite de la crique où elles 
sont, restes de fortifications. — Place escarpée 
qui domine la mer. — Un vieux mendiant, 
aveugle, déguenillé, qui a servi Napoléon et qui 
nous fait l’e^j^^rcice. — Belle route. — Les sellettes 
énorrftes des voitures dorées. — Aspect propre et 
aisé de toutes ces populations, — Hors la ville, 
des prêtres en tricorne, qui se promènent avec des 
jeunes gens en costume séculier. 

Le soir, arrivés à Bari, à la nuit presque close, 
nous faisons toutes les auberges du pays sans 
pouvoir trouver de logement. Enfin nous usons 
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dt recommandation de Tagent de Brîndisi pour 
un M. Lorenzo Miulla; nous entrons jlans une 
salle où des enfants jouent et crient le éaoI Puc- 
cinello. Amabilité de notre hôte, homme dans 
le goût (physiquement) du sieur Delaporte, 
mais mieux. — Petits verres de rosolio. — Don 
Federico Lupi, moustaches, favoris rouges, nous 
mène à son hôtel. — Sa chambre, sa conversa- 
tion; idées de fusion et d’extinction des nationa- 
listes sont répandues partout, quoique sous des 
Jprmes différentes. 

/ > Salle d’attente. — Un jeune prêtre; son frère, 
" avocat. 

Partis à ii heures et demie. 

Jeudi / J février. — Le jeudi matin, pris le café 
à Bariette, — Déjeuner à i heure, à Foggia. 

^ Temps froid. — Notre compagnon nous 
chante du Béranger, parle de la nature et porte 
sur sa poitrine une amulette en papier bleu de la 
Vierge du Carmel. — Pauvre Italie! les régénéra- 
teurs du passé ne te feront pas revivre; le parti 
libéral souliaite le protestantis nu , c’est selon rfioi 
un anachronisme inepte. 

Journée triste et froide, la diligence m’éreint'e; 
notre compagnon nous embête; la nuit, la route 
monte; vers le matin, elle descend. — Ctiénes 
dans des vallées étroites, ressemblant à celles C|ul 
sont aux environs du mont de la Répubiîque, 
avant d’arriver à RouMne. Nous rencontrons pas 
mal de chapeaux pqiifib^ 

A Nola, nous devant la diligenée 
|)Our nous réchauff^^^^^led^» — Une femme 
nous donne à nods mettons à l’abri 

sous la porte cle\N ||| |s0n ; elles étaient deux et 
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faisaient de la toile. — Koute plantée de Je na.pis 
quels arbres (peupliers de Virginie?); des^,ll 6 ux 
côtés. <^amps dâ mêmes arbres; allant de 1 un à 
i autre, grandes vignes grimpantes, qui font cordc* 
— Arrf'tés longtemps à la oarrière, où Ton visite 
attentivement les malles de notre compagnon qui, 
depuis le matin, est remonté dans le coupé avec 
nous. A notre gauche, le Campo Santo, grand 
cimetière neuf; en ^ace de nous, la forteresse 
qui domine la montagne au pied de laquelle est 
Naples. 


NAPLES. 


Entrés par la porte Capouane. Il pleut, les-^i- 
tadines trottinent sur le pavé; il me semble que je 
rentre à Paris, comme au mois de novembre 
en revenant de la Corse. 

^ Du bureau de la diligence nous allons à ïa 
poste, qui est à côté; un ruffiano nous aborde et 
nous off re scs services. 

Descendu à l’Hôtel de Genève. — Grande salle 
àtnanger au premier, copies du Valcntino, balcon 
fur la plaq|. 

Il après-midi , visite à notre banquier, M, Meuri- 
coffre Sorvillo. 

Slg^edi 22. — Proinc||l à la Chiaia. — Visite 
à M. Grau, chancelier Mc lii-égation, course à la 
grotte du Pausjlipp^j^ Le soir, demoiselles. 
Nous sommes"%r^lfc|lfe par la quo- 
tité de maquereaux. — , marchandes de 
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yidfettes iqui nous mettent xles bouquets à la bou- 
tbnni^e et nous font* comme signes d’engage- 

menVdes gestes de m — Le soir, pfomené 

-daïtsT'olède, pris une glace dans un café; un curé 
S (^àe nous. ^ 

2). — Promené à la Chiaia. — Au 
tfit|âf:re Sân C^lo : représentation de jour, la fin 
d’un ballet, Prova d^un opéra séria, ouverture 
dç \sk Scmiramide , le premier acte de Bélisaire. 
-TT Apres le dîner, reçu la visite de M. Grau, 
.^eik. 

8 heures un quart du soir. 


27 * * — Jcudiçras. Aujourd’hui les studii 
ttiidi. — nfts ua^vurtz à deux chevaux, 
.'^rair^us la grotte du Pausilippe, des lanternes 
p|feïftirènt^ l^laute à l’entrée, elle va en montant, 
pt^ !• tetriin «lôdescend et là elle est moins éle- 
vée. Au bout de la grotte, un village à maisons 
blanches alignées sur le bord de la route ; aux » 
porte» et aux fenêtres, des guirlandes d’éegrces 
O oranges qui sèchent au soleil (absent). 

Après avoir passé la grotte, vallon enfermé de 
montagnes et plein de plantations pareilles à celles 

3 ui sont avant d’arriver à la porte Capouane, avec 
es vignes d’un arbre à l’autre. La route perce en- 
suite une aûtre montagne, travail analqgue à celui 
des chemâs de fer; les deux bords sont très escar- 


pés et très hauts, presque à pic. On descend. — 
vue du lac, ancien cratère de volcan entouré de 


montagnes d’un ton roux pâle; au bord du lac, 
longs roseaux desséchés, vert pâle. Sur la pente 
du cratère, ça et là quelques villas, blanches ; sur 
le haut, en face de vous, quaiïi||:Hi^as arrivez, le 



ITALIE. 

couvent des Camaldules; à gauche, dc 

Soîfâtaj'e, quelques pins parasols. Wi*;, 

A gauche quand on arrive , un cabaret; l^t^tte, 
kiosque de Sainte-Marie, une écurie et 
arbusfes, inteiftion de bosquet. ' * 

C’est en suivant de ce côté qu’est 
Chien, plus pedte que je ne m y attendais, àymtt 
une porte et une clef. Je refuse î^xpérience qüîî 
coûte 6 carlins ; les îlambeaux s’éteignent effecti* 
vement, le sol fume et vous chauffe les pieds. ^ 
De ce côté, en revenant près du kiosque du 
roi, grotte ammoniacale : une jporte et une*^el[efi 
4 piastres. &//. 

Bains de vapeur de Sa|l|t)^Germâno 
trous une violente chaleur SSrt; en soifflâ|»5& 
un morceau d’amadou, on voit sortir de «s^ra^* 
beaucoup de fumée. 4'^-/ 

Villa de Lucullus : restes 
avec des conduits pour déverser l’eau, construc- 
tion en pierres et ciment avec un revêtement de 
pieares en losange. * 

En revenant, rencontre de chasseurs. 


En passant par le village qui est après la grotte 
du Pausilippe, vu, dans une maison, une femme 

3 ui buvait, la tête renversée, dans une bouteille 
e gros verre de forme pirale. 

Kencon^é quelques corricolos. Les J^mmes en 
corricolo me semblent pleines de couléîir. 
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TABLEAUX. 


TlEiaaRANDT. Portrait de Rembrandt peint par 
386. — En pelisse de velours grenat, 
boMéeide fourrure, il porte au col un collier avec 
Uftij&écoration, la toque de velours noir est in- 
\(^p|jE"sur le côte gauche. Front large et plein, 
en pleine lumière, du côté droit; œil 
"rçnd, menton rond, petite bouche rentrée, nez en 
pUed de marmite; sa joue par le bas fait bajoue et 
s’a|îfpuie, en plis, sur le col de la chemise, qui 
parah un peu. 11 était laid mais bien beau, l’œil 
nc’se détache pas de cette peinture vivante et 
d*ifn relief inouï, c’est peint d une grande et forte 
manière et comme sculpté dans la couleur. 

Spii liukc.. Cbanoinesse assise. — Toute en noir, 
avec une fraise également tuyautée tout autour 
de la tête. Robe gris noir, les tempes maigres et 
rentrées, les^ ^urcils blonds et rares; les yeux 
trè$ beaux eéwncore jeunes sourient avec finesse, 
ainài^ue la bouche dont les commissures à bou- 
lettdi molles sont très soignées; les 

|)aJt^^(|l|^«f^^)Mlières. C’est une ^blanche et 
mondaine; ses mains fortes 
eÇ ri«>urfîét,'’’t!^s bien faites. De la main gauche 
cite des gants en peau. 

Lucas dk Li.vni:. Un dévot avec sa famille adorant 
U Calvaire, triptyque. — Le Calvaire est au milieu. 


\\>lr C'orrfSi 


fpanéÊmi,^ !! , p. 
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Dans le compartiment de gauche est le mari 
(avec, ses qui sans doute a commandé le 

tableau: dans celui de droite, la femme avec ses 
deux filles et une autre femme; jeune fille b{o|ide, 
debout, fort*belIe, qui fait pendant à un ài|tre 
homme, en meme posture dans le compartïHièbt 
du mari. Le pcre a deux fils à genoux^ 
lui, comme la mère a deux filles idem, 
la femme, agc nouiliée sur un prie-Dieu etüïlffvre 
à la main, paraît la figure monstrueuse du Æ|ble- 
dragon, qui rit; il a l’intérieur des oreilPep^Wd- 
riécs comme si on y avait figuré des fleufSÎ^Jj^s 
les fonds, paysage à eau et à rocher. Charmaiïtc 
figure, comme ressemblance et naïveté, d^Unè 
des petites filles, celle qui est plus à droite* Au 
pied de la croix, la MaJeleine, qui fembrasse, et 
fa Vierge debout; à droite, un homme. Un J>etit 
ange, en vol, recueille dans un calice le sang" qui 
dégoutte des pieds du Sauveur; un autre recueille 
dans un calice le sang de sa main droite et de son 
flanc droit, et un troisième celui de la main 
gauche, 

Lucas pe Leyde. Adoration des n^a^es, triptyque. 
— Un mage de chaque côté. DarilWfa Nai^s^ce, 
un homme baisant la main de fenîant; à«dlroite, 
est un nègre tenant de la majuî 
d’or, et 2^ant à hauteur de > .U n 

Ic\ricr, gris, de profil, piété en avalpt 
des écussons à son collier noir. LIT rtiiglïC a- ppur 
pendants d’oreilles, une grosse perle* i^niehé; 
par-dessus une calotte de drap d’or, ou plutôt à fils 
d’or tressés, une toque rouge inclinée sur Toreillc 
droite, à losanges noirs sur le bord qui est relevé; 
entre les losanges noirs dc^ce j^bord, de petits 
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boutons d’or comme pour les tenir; une plume 
d autruche est passée sur le côté gauche, 1 q bout 
en reparaît, elle a été arrachée quelque part et 
enfoncée, simplement. Une chemisette blanche, 
plissée, lui monte, en collant sur la poitrine, et 
se termine par un collet bas ayant en dessous un 
transparent jaune. II a sur les épaules un grand 
mahtcau à vastes manches coupées, pendantes, 
roug# et doublé de peau de léopard; en dessous 
il porte un pourpoint vert à large galon d’or, 
échancré carrément sur la poitrine. Sur le cou 
passe à deux tours une petite chaîne tenant au 
bout une médaille bigarrée. Les manches du 
pourpoint crevées et laissant voir, dans leurs 
fentes, la chemisette, sont vertes à grandes bandes 
d’or. Des gants gris, et qui devaient remonter 
haut comme des gants à la crispin, mais mois, 
amassent des plis retombés autour des poignets et 
sont terminés par un gland, qui (main gauche) 
arrive à la hauteur de lœil du lévrier. La jambe 
et la cuisse sont serrées dans une étoffe collante 
rayée à grandes bandes blanches et bleues; c’est 
crevé aux genoux, pour que le genou puisse mou- 
Voir, le dessous est jaune; en guise de jarretière, 
une ample écharpe violet pâle, largement nouée. 
Souliers de velours noir, carrés du bout, très dé- 
couverts, à oreilles carrées rouges, c’est i:lc revers 
qu’on voit; le pied droit est très en dehors et poi'cé 
sur la partie gauche. Que c’est crâne ! quel cos- 
tume! quelle tournure! 

Les Bambinos de l'école allemande, — Façon de 
traiter le Christ nouveau-né. — Dans deux tableaux 
de fécole allemande, 47^ et 460, le Christ, bam- 
bino, est représenté clans (46.0) une Nativité 
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comme un avorton, et dans une Adoration des 
Mage^ il a des^ formes de squelette. Est-ce déjà 
la rflIBsion qui prévaut? (dans une autre Nativité 
on voit au fond Judas Iscariote amenant les sol- 
dats^, la douleur qui pèse sur fenfant dès le 
ventre de sa mère? Dans les Nativités et Adora- 
tions de mages espagnoles et italiennes, le Ç^m- 
bino est tout autre. Ou bien les peintres allen^ands 
ont-ils copié servilement le modèle? le nouveau- 
né des pays froids est-il ainsi? cette dernière 
hypothèse me paraît moins raisonnable que la 
première. 

Aliîfrt Durer. La Nativité de Notre-Seigneur 
(342, Galerie des chefs-d'œuvre). — Immense 
et profonde composition à soixante personnages. 
11 y aurait dessus tout un livre à faire. Pauvres 
figures, pâles, comme vos yeux sont tristes et 
pleins d’amour! 

Au milieu, le Christ, qui vient de naître, entre 
la Vierge et saint Joseph; de chaque côté, des 
h<fmmcs et des femmes en costumes du xv® siècle, 
qui prient le doigt dans un livre et l’œil perdu. 
De partout quantité de Chérubins qui arrivent, 
ceux du premier plan jouent et chantent de la 
musique, lisant le plain-chant; d’autres, sus- 
pendus aux corniches de l’espèce de temple à 
coIonne%ct à arcades où la scène se passe; un 
dVux encense le Christ couché. Dans les fonds, 
une mer avec des nefs, une ville avec des églises, 
une montagne couronnée d'une forteresse vers 
laquelle montent des cavaliers, un pré où pais- 
sent les troupeaux, et les moutons vont boire à la 
rivière; sur le bord du toit, une colombe, et un 
autre oiseau blapc qui vole. 
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Les fein mes > toutes des relieuses en 
sont à droite : âu fond, trois ea.^ béguin bl^nc, 
laides et sc ressemblant, avec le nez de trâ^^; 
plus près de nous, une vieille religieuse en^âôtî*, 
la main dans le livre (je n’en vois pas dans ces 
peintures (jui lisent dans le livre de messe, le livre 
est l|i, mais on rêve, on prie de cœur : il y a 
aussi à cela une raison esthétique, dont l’artiste 
à coup sûr ne s’est pas rendu compte), dessous de 
la mâchoire creux et ridé, tempes plates, mains 
supérieurement faites. 

A gauche sont les hommes : un homme à 
genoux lait pendant à la religieuse ei-dessus, de 
même qu’un , debout après le groupe des hommes 
agenouillés, fait pendant à la splendide jeune 
tèmmc debout (apres le groupe des femmes age- 
nouillées), vêtue de brocart et portant une croix 
d’or très ornée. 

Mains de la Vierge!,.. Des points lumineux 
pétillent dans sa chevelure blonde, et s’en échap- 
pent en rayons, « 

Les Chérubins, contrairement à tous les autres 
personnages, sont gras, ronds, joufflus, frisés et 
biçit; plus modernes par rapport à nous. Au pre- 
mia]^ plan, ils font de la musique; un, debout, 
aouiÜant dans une sorte de flageolet, est piété et 
* s’écore sur sa cuisse le pied, portée en a^*^ant; un 
autre, assis, joue d’une espèce de tehegour, doht 
il pince les cordes avec un long crochet. Le Ché- 
rubin qui encense a un mouvement de jambe 
pareil à celui de son encensoir : l’encensoir re- 
vient, et le Chérubin, suspendu en l’air, a les 
jambes qui s’en vont en arrière, en une courbe 
analogue, il encense de tcïill"iO|l corps et de tout 
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sotf 'ëieensoir, le corps suit I*e«ceQSoîrs, les deux 
ne font qu’un, [«e Chérubin lui-mème est-il autre 
chtftoT 

C^KFGF. La Sainte Vierge connue sous^Ie nom 
de la Zingarelia, ou de la Madona del coniglio, — 
Les pieds embobelinés de bandes et la tête 
coiffure très vraie; accroupie de fatigue ;Sur 
Penfiint, qui repose endormi sur son sein; vêtue 
d’une draperie de drap bleu; sur les épaules, une 
manche blanche. A gauche, un lapin blanc qui 
broute. Beau, d’intention et d’effet, c’est biçn la 
Bohémienne proscrite et harassée. Très empâté, 
très riche de couleur. Pourquoi des tons bleus et 
rouges sous la manclie de chemise blanche du bras 
droit ? 

Bassano. L.e Christ ressuscite Lazare. — Grande 
toile, recherche de la couleur. Lazare se lève de 
dessus une pierre où sont écrits des caractères 
liébreux. A droite, une femme qui a un dos et * 
un bras couleur brique. La teinte de Lazare est 
laiîssc, ardoise et rouge au lieu de livide? La tête 
assez belle, ainsi que celle du Christ. Ensemble 
peu fort. 

Fahricio Santafedi:. La Sainte Vierge avec [En- 
fant Jésus. — La Vierge exaltée, les pieds posés 
sur le croissant de la lune, présentant le sein aui* 
Barnbinof Tête charmante de la Vierge, blonde; * 
scs cheveux, couronnés d’un diadème d’or, à 
améthystes peu nombreuses, s’en vont de droite 
à gauche. Petit sein fin. En bas, saint Marc ou 
saint Jérome (et lion) : belle tête, douce, barbe 
en deux pointes par le bas. De l’autre côté de 
saint Marc, un autre homme (un évangéliste? 
saint Pierre?). P^jlcï'^idimfKjric violette sur le bras 
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droif de la Vierge. Au bas du tableau, cette in- 
scription : 


BEATVS PETRVS GA 
BACVRTA DE PISIS 

Raphaël? La Sainte Vierge connue sous le nom 
Hé la Madona del passaggio. — Jean-Baptiste 
(enfant) rencontre Jésus enfant et fembrasse, 
baissant la tête et le regardant d’en bas; la Vierge 
tient Jésus. Au fond, saint Joseph de profil, por- 
tant une besace sur fépaule, détourné la tête et 
regarde. Paysage à eaux tournantes dans le fond. 
Un ton blond sur toute la toile (de chevalet). 

CARAVAfiCïio. Judith coupe la tête à Holopbernc. — 
Elle régorge comme un poulet, lui coupant le 
col avec son glaive ; elle est calme et fronce seule- 
ment le sourcil, de la peine qu’elle a. De la main 
gauche, elle lui tient la tête empoignée par la che- 
velure, et tout son corps étant ainsi penché vers la 
gauche, son sein droit entrevu tombe de ce côté. 
La servante appuie sur Holopherne qui, du bras 
droit, le poing fermé, la repousse. Judith a une 
robe bleue. Le sang (vrai, noir, rouge brun, et 
non pas rouge pourpre comme d’ordinaire) coule 
sur le matelas. Tableau très féroce et d’une vérité 
canaille. 

Léonard de Vinci. Jésus-Christ apparaissant à 
Marie-Madeleine sous les traits d* un jardinier (^Galerie 
du Prince de Salernc). — Toile inappréciable. 
l..a Marie- Madeleine, manches de velours vert. 
Quel modelé de bras! Elle a, par le bas, une 
robe de brocart jaune à arabesqiie d’argent. Tête 
enfantine, naïve, étonnée. Le Christ marche, le 
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pied droit eni avant, se détourne, et la toucffe de 
la main^diloite à la tempe. 

Bermardo Luini. Saint Jean^Baptiste (3* gai. des 
écol. ital.). — Tenant la croix de la main gauche 
et nioîltrant de* la droite écrit sur le mur : «Ecce 
Agnus Dei ». — Chevelure en tire-bouchons, la 
bouche sourit et remonte en demi-lune, les yeux,^ 
sourient et remontent par les coins; mignardise" 
du faciès exagérée, ça finit par devenir grimacier; 
le bras droit très mauvais. Peinture solide, d*un 
joli ton blond chaud, mais la figure du saint Jean- 
Baptiste me paraît déplaisante au suprême degré, 
le type de l’école est exagéré ici de façon à déna- 
turer ridée même du tableau. 

SalvatoÉ Rosa. Jésus disputant au milieu des 
docteurs de la loi, — C’est dans le clair-obscur, 
Jésus est vu de profil et même moins que de pro- 
fil; il est, à coup sûr, moins important là que le 
dos jaune d’un docteur en turban blanc, couleur 
magnifique. Tête chauve d’un homme qui est en 
face Jésus. Admirable couleur qui passe sur tout. 

Salvator Rosa. Jésus allant au Calvaire succombe 
sous le poids de la croix. — La scène se passe de a 
nuit. — Véronique, en jaune, hommasse, bras 
énormes, se penche vivement en tendant le mou- 
choir qu’elle tient du bout des doigts; le Christ, 
succombant est très empêtré dans sa tunique; 
tombé sous la croix, il s’appuie de la main gauche. 
Au fond, de face, en raccourci, un soldat à cheval, 
portant un bâton, pousse sa bête en avant pour 
qu’on relève le Christ et qu’on se dépêche. La 
lumière, venant de côté, passe sur le dos jaune 
de la Véronique, sur le torse nu d’un homme, en 
tête de la croix, sur le^bras un peu verdâtre du 

n 
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Christ et sur le casque et le bras gauche d’un 
soldat armé (bel effet) qui se penche pour; relever 
la croix. 

Dans la galerie du Prince de Salerne : 

Un Napoléon (atroce croûte) coiffé de lauriers, 
nu et tenant la foudre à la main; ça vient du 
palais de Murat. 

Une Joséphine^ en robe de velours grenat, sour- 
cils noirs épais et longs, bouche très rose, petit air 
polisson et sensuel. 

Ingres. Françoise de Rimini, — Détestable, sec, 
pauvre de couleur; le col du jeune homme qui 
va pour embrasser Françoise n’en finit. 

Gérard. Les trois âges de la vie. — Peinture à 
faire périr d’ennui; très léché, très soigné. Joli 
pied ae la femme (tête de Marie-Antoinette ou 
dans ce genre) apparaissant sous la draperie; 
le crâne de l’enfant reposant naturellement sur 
elle très bien dessiné. Le jeune homme, le torse 
tpurné, assommant, avec sa chevelure frisée. 
Q^uellc prétention ! quelle pose î quel froid! il gèle 
à 36® dans cette école ! Aimait-on peu le soleil sous 
l’Empire I • 

Ribéra. Silene ivre, couché à terre et entouré de 
satyres. — Très beau. Silène, tout nu. Ce n’est pas 
Silène, la figure est toute espagnol^, noire, au 
lieu d’être rouge, le nez non camus, l’œil rond, 
ouvert, et singulièrement pur et beau; il est tout 
rasé, tons bleuâtres de la barbe; il tend la main 
pour qu’un satyre lui verse à boire dans une co- 

3 uille; ventre trop rond, trop hydropique, trop 
ur. La cuisse gauche, à plis, très belle, quoiqu’il 
me semble que le second pli se rapproche un peu 
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trop des plis de chair des petits enfants. La tête 
est bieij bête! c’est un Sancho brutal. A gauche, 
au fond, tête d’un âne oui brait, relevant les gen- 
cives et montrant les aents; en dessous, jeune 
homnTe couvert d’une peau de bête, mi-nu, qui 
vous regarde en riant (?). A droite, un satyre à 
cornes {sic celui qui verse). Dans la confection 
des cornes mariées à la chevelure, la tradition ici 
est suivie. En has, le nom de Ribéra écrit sur une 
feuille de papier déchirée que mord un serpent; 
de faiitre côté, une tortue. 

Parmesan. La Sainte Vierge et VEnfant Jésus. — 
Fdle lui met le doigt dans la bouche, sur le bord 
des lèvres. Vilaine main, doigts en salsifis, trop 
relevéî» du bout, mais quel joli profil de femme! 
Le nez, tout droit, continue le front, l’œil est à 
demi fermé, plein de langueur, de tristesse, de 
bonté. 

Parmesan. Lucrèce s'enfonçant le poignard. — Le 
sein droit est découvert; figure blonde rosée, 
clie>ielure archi-blonde, presque blanche sur 1^ 
tempes; la bouche ouverte, le nez un peu re- 
troussé du bout, l’œil ouvert et regardant en haut. 
Vilain bras droit, petite oreille charmante (comme 
dans tous les portraits du Parmesan). Adorable 
petite femme à mettre dans un nid, 

Parmesa^. La ville de Parme souf les traits Se 
Minerve. — Elle caresse je ne sais quel petit Far- 
nèse, cuirassé, figure agréable de gamin, avec 
ses petites cuisses serrées dans un maillot rouge. 
La tête de femme est tout à fait de même genre 
que celle de la Lucrèce, et coiffure analogue. 

Annibal Carrache, Composition satirique contre 
son rival Michel Ange Amerigoi de Caravaggio. — A 
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gauche, un homme avec un chien et un perroquet 
sur son épaule, le perroquet mange des cerises que 
lui présente le personnage du milieu, assis; ce 
personnage a la figure toute couverte de poils, 
mais cela n’empéche nullement de distinguer ses 
traits. Entre ses jambes, un chien donne la patte 
à un singe; il a sur son épaule un singe qui lui 
gratte la tête. A droite est un homme qui rit et 
vers lequel se tourne le personnage à figure cou- 
verte de poils, d’un air langoureux et douce- 
reux. 

Holbein. Portrait d^Erasme, — Tout en noir, 
figure en lame de couteau, nez pointu, petite 
mpustaclie; à la place de pointe, une simple ligne 
dé poils sur le menton; le chapeau est très enfonce 
sur le front; sourcils fins et partant de très bas, 
peu de distance entre le nez et la bouche; son 
encrier et son cahier. Air tranquille et malin, 
quelque peu renfrogné, physionomie profondé- 
ment fine. 

Titien. Portrait de Philippe II (en pied).» — 
Manches bleues à arabesques grises, très épaisses 
et dures (les manches), pourpoint jaune à tons 
d’or pâle, manteau de velours bleu à fourrure 
noire, sandales de grosse toile; barbe naissante, 
i^âchoirc en avant, paupières épaisses et lourdes, 
'ceél ivre et froid. Fort beau. , 

Sebastien del Piombo. Portrait du pape Alex- 
andre VL — Petit bonnet et pèlerine rouge, figure 
brune, rasée, austère, grands traits longs et forts, 
paupière large, bouche dessinée, sourcils épais, 
le regard est de côté et d’aplomb. Figure beau- 
coup plus noble que celle qü| l’on s’attend à 
trouver d’après l’idée faite d’Alexandre VL 
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Raphaël. Portrait du chevalier Tibaldeo. — Par- 
MESAN,* Portrait Christophe Colomb. — Le pre- 
mier, en petit chaperon noir, barbe petite et 
court#, œil b«un, front carré; le second est un 
beau cavalier, avec toute sa barbe très soignée 
et une grande moustache fauve qui descend des- 
sus; œil bleu, nez très fin, front large, chevelure 
brune blonde soigneusement séparée sur le front, 
œil bleu foncé ouvert et charmant, ensemble 
coquet et très trousse. Derrière lui , un casque et 
une masse. Manches grenat pâle, à crevés. C’est 
là bien plutôt un cavalier, et le portrait indiqué 
comme celui de Tibaldeo pourrait bien être celui 
de Christophe Colomb; jai peine à croire q^’il 
n y ait pas méprise dans le catalogue. Ce portrait 
n est guère non plus dans la façon du Parmesan, 
si blond d’habitude; tout, au contraire, ici est brun 
et très mâle. 

Paraiesan. Portrait d*Améric Vespuce. — Est-ce 
du Parmesan? en tout cas ses portraits d’hommes 
ne ressembleraient guère à ses tableaux? Même 
observation que ci-dessus. Belle peinture. Toque, 
barbe roux brun, courte, deux longues pointes de 
son rabat tombent en avant sur sa poitrine; tout 
en noir, un livre ouvert. 

M. Spadaro. Portrait de Masaniello fumant sa 
pip^. — P(ftit chapeau retroussé, avec une médaille 
et une plume; de la main gauche il tient un petit 
pot à tabac avec un couvercle; l’épaule gauche 
dégouverte, visage rond, physionomie gaie et in- 
soi^iante,air gamin , bouche dessinée, pas de barbe, 
nez pommé, ur| peu rouge par le bout. Peu de 
type méridional^, nullement 1 air féroce, au con- 
traire l’air joyeux et gaillard. 
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Peintures muralec. 

Architecture et paysages : 

Trois grands bas-reli^s peints, 25-24-23. — 
25. Une femme ouvre une porte et va descendre 
Tescalier qui vient vers vous; la porte entre-bâillée 
est en perspective. Effpt cherché et qui se retrouve 
dans 24 deux fois, à chaque extrémité du tableau. 
Cette recherche de Teffet produit par la perspec- 
tive me paraît constant dans les reproductions 
d’architecture; on l’observe ici, 25, sur la ligne 
supérieure d’un baldaquin près de la porte; sous 
ce dais carré une femme nue assise sur ses genoux ; 
un autre baldaquin semblable, 25, avec une 
femme pareille. 

Le fond des portes, panneau principal, est 
rouge avec de larges bordures jaunes, les linteaux 
sont jaunes; en dessus des corniches, très en re- 
lief, femmes à queue de dragon et sphinx ailés. 

Sur les piliers et les corniches, statues : ainsi, 
di|-ns ilit salon p colonnes d*un ton jaune (anefen 
te 240), couvert sur les boiseries d’arabesques 
Louii aV, se voit un lion sur le large socle carré 
d’une lourde statue; le soeje est très large pour 

[ )Ouvoir servir de piédestal au lion; ainsi dans 
e n® 15, sur le bord d’un entablement, un élé- 

f >hant serre dans sa trompe son petit. Qtelqtiefoj^ 
a représentation se borne à une perspécMve de 
,|portiques et de colonnades : ex-ancien jjlmOOI, le 
/dessus, après une bordure où il y a 
iiages peints, représente la partie supéi^TOlpIf^Aine 
^ maison avec une terrasse défendue paf ®îm^con 
de bois en X; sous l’X semble être unè teiË^re; 
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les murs sont verts et les fenêtres (auvents des 
fenêtre) chocolat rouge. ^ ' 

Peintures dp moyenne grandeur et fantaisies : 

Un vieillard à cheveux blancs, torse nu, un sa^e 
en érection et un Amour. — Le satyre est près d un 
Amour qui le tire par la main, il a passé son jarret 
sous le genou de TAmour p6ur 1 enlacer, et son 
sabot cache le pudendum de T Amour; il est en 
pleine érection; ses cornes, sa barbe en pointe 
et deux autres cornes partant à c6té des oreilles et 
allant èn descendant, le font ressembler au Diable. 
La figure plastique du Diable vient-elle ainsi du 
Pan exagéré? Mais que signifie le vénérable vieil- 
lard qui regarde tranquillement cette scène? 

Deux sa^es^ qui se battent avec des chèvres. — 
Celui de droite, fort remarquable, pose ramassée 
et puissante, la cuisse droite levée de niveau à la 
hanche, le genou faisant angle; la chèvre présente 
le front, cela rappelle tout à fait les vers de Ché- 
nieT: 

Le Satyre, averti de cette inimitié, 

Affermit sur le sol la corne de son pied*. 

Excellente petite peinture. 

J'eintui^s murides : 

Becclÿ^ et Ariane. — La plus belle peinture 
]^ut*étredu Musée. Ariane, couphée, est endor- 
'nie, ,jl&sselle gauche appuyée sur le genou d’un| 
d un jeune homme ?) qui porte utt| 

' dans ses mains, le jarret gauche sur. 
le gt^H^^roit, et le bras droit levé sur sa tétej* 

, faiSAnt angle, et le poignet retombant; la maid 
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aussi le Granville. Les deux rêlïes partent des 
deux côtés de fa^éte de la cigale et Ises^afttennes, 
en arrière, imitent des cordfes; le char est couleur 
d acajou foncé, les brancards et# les rouas cou- 
leur paille. 

Deux paons sur le baut de candélabres au bout d^un 
mur, — Entre eux deux un candélabre arabesque; 
ils n’ont poinf la queue déployée et sont vus de 
profil, celui de gauche baisse la tête cpmme pour 
regarder en bas. * 

Deux oiseaux pris de petites marguerites, — Œil 
rond des oiseaux, air naïf et calme. Comme vé- 
rité et intensité de nature, c’est peut-être dans la 
peinture d’animaux (les fiscaux surtout avec leur 
air paisible et remplumés) qüe les Romains me 
semolent avoir été le plus avant. 


DAr^SRUSFS D’HERCÜLANUM. 

Rien monde de pii^ rêveur que ces figures 
en vol suf- leur fond poir^ oUes ont le caractère 
d’un songe, vagues, afiti^^iàes, colorées. Ce qui 
fait le charme de ces figures, c’est leur peu de fini; 
quoique de petite dimension (quatre pouces au 
plus), elles sont trèl largement- traité<^ et faites 
pour être vues de loin. , 


BRON7.ES. 

(Statues, groupes, chevaux.) 

Mercure assis. — La jambe gauche repliée,* ite» 
dos infléchi, l’avant-bras' gauene posain sur la 
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cuisse gauche le poigoet de cette main tombant 
libre njVurelîetnent, tandis que îa droite s’appuie 
sur le rocher; la jambe droite, le bout du pied 
levé, â le talor>par terre. Les ailes (chaussure ta* 
lonnière) sont attachées par une courroie qui passe 
sous la plante du pied et se rattache sur \c cou- 
de-pied. Dos charmant et très étudié. Extérieure- 
ment la cuisse gauche de profil est vilaine, toute 
droite comme une poutre et dure; meme observa- 


tion pour la main droite, celle qui est appuyée 
sur le rocher. La jambe droite, celle qui est en 
avant, un peu trop imSirvée en dehors et rococo. 
Ensemble mouvementé et plaisant. Rien de plus 
charmant que cette chaussure; comme les ailes, 
partie postiche des pieds et qu’on sait n’en pas 
faire partie , ajoutent de mouvement et de légèreté ! 
Supériorité sur les ailes des anges, appendice cho- 
quant, qui a toujours l’air d’une monstruosité et 

3 ui ne se prête jamais à l’cxpresslcfn gesticulative 
es autres membres. 


I^aune ivre. — Le b|as appuyé sur yne outre, 
porté sur la particrgiïuclje du corps, appuyant 
son bras gauche sur;!u|!tn outre à demi pleine et 
àui est sur un rocher recouvert d’une peau de bête 
feroce, il lève en l’air son bras droit et son pied 
droit. La main (droite), le iiédium sur le pouce, 
l’index en Tair, l'annulaire et le petit doigt fermés, 
il claque des doigts comme pour chanter ou 
c|an^er; sa bouche, où les dents du coté droit 
manquent (je ne crois pas que ce soit une cassure, 
plutôt intentionnel), rit et montre ses dents 
supérieures. Ç>ans sa chevelure en mèches hérissées 
t (assez mal faites), petites grappes de raisin, deux 
petites cornes naissante^ et qui semblent faire pen- 
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dant avec deux petites loupes qu’il a au cou , sous la 
ligne des carotides. (Mêmes petites louées sous 
la mâchoire dans un Faune endormiy mais ici les 
cornes, en forme de vignot et non plus de bou- 
quetin, sont plus rapprochées sur le front et se 
confondent moins avec la chevelure.) Se^cornes 
naissantes ne sont pas plus grandes que ses deux 
petites loupes. Le ventre flasque, charnu, à p«aux 
molles, plein de vin doux mousseux et de pets 
qui gargouillent, s’en va de gauche à droite dans 
le sens de la jambe droite qui se lève. Les membres 
sont maigres, la chair peu ferme sur les os; la 
débauche a vieilli cet être. Vilaines mains, doigts 
mal faits. La jumelleité du 2* et du doiût du pied 
ne me semble observée nulle part jusqu'à présent, elle 
est pourtant constante dans la nature. 

Faune dansant, statuette. — Très jolie chose 
comme mouvement, entente des cheveux et des 
cornes confondus ensemble; la chevelure en 
mèches hérissées des Faunes n’a peut-être pas 
d’autre sens que de pouvoir se marier aisément 
avec les cornes, dont on tâche par ce moyen d’at- 
ténuer rcxcentricitc qu’elles ont par rapport au 
crâne humain et au visage. Les jambes trop longues , 
comme dans toutes les statues de danseurs et de 
danseuses. A observer que la queue chez les Faunes 
est toujours placée au-dessus du sacruib et noç au 
bout du coccyx, comme chez les animaux. 

Bacebus et un Faune, — Le Bacchus a une che- 
velure et une tête de femme, le reste est un corps 
d’homme. La juvénilité de Bacchus et Adonis, 
arrivant par gradation à des formes femelles, est-ce 
là ce qui a conduit à l’hermaphrodite? En tout 
cas, esthétiquement parlant, c’en transition. 
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CHEVAUX. 

Cheval du quadrige de Néron. — Râblé, plis nom- 
breux^ous le tou; la tête est sèche comme tou- 

I ’ours, et les narines très ouvertes; poitrine large, 
)ase di Tencolure énorme, un bouquet dt poils 
aux paturons et sur la sole. Son collier est en deux 
bannes de cuir plates et s'attache de chaque côté 
sur le haut des épaules avec de petites courroies. 
Les anciens ne brûlaient pas le poil dans rintéricur des 
oreilles des chevaux; ici il est peigné dans son 
sens, et dans la tête colossale 8), on dirait qu’on les 
a arrangés pour leur donner une espèce de forme 
de palme. La crinière toujours taillée toute droite, 
comme au Parthénon. 


BUSTES. 

^p5t€ d un inconnu. — Chevelure sur le front en 
véritables tire-bouchons; il y en a deux rangs, 
42 en tout. 1 e tire-bouchon ou rang d’en haut des- 
cend sur rentre-deux des tire-bouchons du rang 
d’en bas. Les sourcils sont très longs et fortement» 
indiqués. Vilain buste. 

Ptolémée.Apion. — Chevelure en tire-bouchons 
plats. Au lieu d’être un gros fil tordu, c’est une 
petite bande tordue; les tire-bouchons sont retenus 

f iar un bandeau noué par derrière, plus courts sur 
e front et s’allongeant à mesure qu’ils se rap- 
prochent des oreilles. Cette chevelure prise sous 
son bandeau, rappelle comme galbe le coufieh 
pris sous la çorde en poils de chameau. Les tire- 
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bouchons entourent complètement la tête, tandis 
que, dans le buste précédent, ifs s’arrêtaient aux 
oreilles; ils sont au nombre de (sans qompter 
ceux qui, faisant partie du buste même, sont collés 
contre le cou; ils ont été rajoutés après ’fcoup). 
Bouche mi-ouverte dans une expression souffrante, 
visage ovale carré par le bas, front très épais dans ^ 
fentre-deux des sourcils. / 

Tibere, — Buste tout vert, avec des yeui^ BM^ 
gent devenus bruns. Tête discrète et fine, 
dant à l’idée qu’on se fait de Tibère, aplatie sur 
le sommet (absence des bosses de la bienveillai>(^/^ 
et de la religion), mais fournie sur les côtés 
dessus des oreilles; la bouche est petite, le 
bas et large sous les mèches plates des chévWlisik 
courts, qui tombent carrément dessus; paufiî^es, 
très étroites, menton saillant. Grand air de dis-, 
tinction et de réserve, aucune expression du chat^ 
du renard, ni de foiseau de proie. 

Scipion l Africain. — Grand air de ressemblance. 
Vieillard chauve et sans barbe, chauve sur le de- 
vant et les tempes; la chevelure, partout ailleurs, 
est indiquée par des pointillés. Le front est creusé 
de trois grandes rides et d’une supérieure qui s’ef- 
face un peu vers le milieu du front. Sur le front 
une loupe, au-dessus du sourcil droit; sourcils 
épais, les poils très indiqués; les joues sont maigres 
et tombent, on sent que cette mâchoire-là n’a plus 
éteÜcnts. Aux deux coins de la bouche, sur le 
1>ai^ des joues, comme deux petites boules qui 
semblent pousser du dedans. Le nez s’infléchit par 
la narine est épaisse, la bouche coupée 
tou^ sans dessin, forcille très détachée de 

tétclftiàîk commun aux bustes antiques). 
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Platon. — Une des plus belles choses antiques 
que Ton puisse voir, le bronze a pris des couleurs 
veinées^ae marbfe vert foncé. La tête, infléchis- 
sant le menton sur la poitrine, est coiffée d’un 
bande^ qui retient sur le front les cheveux pei- 
gnés. Admirable travail des cheveux, il semble 
j^que le peigne vienne d’y passer; les cheveux 
du bandeau, se divisent en deux et re- 
pÉpç^t par-dessus, où leur bout faisant un peu 
CÔ^é ovale ou bourrelet sur les oreilles, est reuni 
par lui; pour faire transition entre ce rouleau et le 
encement de la barbe, qui prend assez bas, 

f largement sur les pommettes, puis peignée, 
terminant par le bas en rares petits tire- 
ons, il y a entre la barbe et ce rouleau, 
aUriefessous de lui et s’en échappant, de petits 
anneaux de cheveux tordus (creusés à jour). Le 
col très fort, surtout de profil. Expression sérieuse 
et mâle, beauté, idéalité, puissance, et quelque 
chose de tellement sérieux qu’il y a un peu de 
tristçsse, La sérénité, cachet du divin antique, 
absente. 

Bérénice, — Les cheveux sont tirés vers le haut et 
montés (pour agrandir la ligne du front et du nez) 
comme à la chinoise; une double couronne de 
cheveux tressés sur le sommet de la tete, point 
de chignon; les tempes et le front son également 
déoouverts par cette chevelure remontée. Visage 


ovale, menton carré, très grands yeux, grÉIH# 
distance de l’angle interne de l’œil au méplàt au 
nez, qui est tout droit. La ligne droite du front 
et du nez est plutôt même convexe à Fentre^^demc 
des sourcils, le front est très charnu. LoKbrd ex* 
lérieur de chaque lèvre fort marqué par Éi l^nc 
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de la peau qui arrive là, très neÇe. Ligne du sotircil 
lc||gue, à arête aigue. Fort belle tête et des pl^is 
grecques. ' , 

Arcbitas. — CoifFé d*un turban petit et rôrid 
comme une anguille; il est serré q^ar une^J)^nde 
diagonale croisée par-dessus une autre. 


COLLECTION DES PETITS BRONZES. 


Système d'éclairage composé d'un pilier carré supmr^ 
tant cjuatre lampes. — Le support, sur lequcï^t 
planté le pilier, est en argent et carré, portant à 
terre par quatre griffes; il est échancré à sa partie 
antérieure, sur la droite de laquelle est un pfctit ‘ 
autel avec un bûcher et un teu qui brûl ^ j ie 
Tautre coté, à gauche, c’est un Amour, nu, 
de la main droite une corne d’abondance 
cheval sur un léopard. De l’extrémité du pilier^ 
partent quatre bras, recourbés, sur lesquels cou* 
rent des arabesques, et au bout de chacun des- 
quels est suspendue à une chaînette par un anneau 
une lampe de forme différente. Sur le dessus de 
la première, deux dauphins dos à dos, appuyant 
leur queue l’une contre l’autre, dont la réunion 
hiit pyramide cintrée. Des deux côtés de la lampe 
(toutes sont ovales de forme) partent deux têtes 
d’éléphants. Sur la seconde, ce sont des têtcs-dc 
bœuf qui sortent; sur le dessus de la troisième, 
deux aiglc^ aÜes déployées; la quatrième toute 
simple. * 

Système d'éclairage composé^ d^une colonne cannelée 
sv^pmrtant trois lampes, — La base n’est pas échan- 
cnÉc sur l’avant, comme la précédente. Sur la 
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partie du milieu, uiï ^eu en retrait, s’élève Me 
tnur, à pans, sur/nontee d’une boule. 

$ysltm2 dUclairage composé d*un tronc d' arbre à 
ncmaset d'un bout de branche supportant quatre lampes, 
— Les lampes, toujours suspendues à des cnaf- 
nettes, ont leur anneau passé aux quatre bras du 
^nc, qui sont des branches. l.a quatrième Iamj>e 
est suspendue à une branche, plus basse et plus 
courte, partant du milieu du tronc à peu près. 

Système d*éclairage composé d*une colonne supportant 
lampes. - Comme dans la précédente, la 
basé d’où s’élève la colonne est complètement 
carrée, les lampes toujours de formes différentes; 
la colonne ici est placée juste au milieu. 

Un tronc d'arbre se bifurquant supporte deux 
laipjpes. 

y'-Æun autre tronc c/’arèrr supportant trois lampes, 
l^^ifipes sont en forme d’escargot, l’animal sort 
de sa coquille. 

Quantité de candélabres : tiges droites en haut des- 
quelUs est un petit plateau pour mettre des lampes. — La 
tige est un tronc de palmier, un roseau, une épine 
(plus rare) avec des nœuds, imitant un bâton 
qu’on vient de couper. Ces tiges, appuyées sur 
trois ou quatre pieds, terminées par des pattes de 
biche ou des griffes; elles sont toutes fort longues, 
celles qui «ont simples sont généralement can- 
nelées. L’une a un bracelet long qui glisse dans 
toute la largeur de la tige et qui suppofflie, par une 
tringle fliisant col de cygne, un support pour 
mettre une seconde lampe; ce bracelet s’arrêtait 
par une épingle que Ton enfonçait daijs un trou 
pratiqué dans la tige et attaché à la tringle en coJ 
de cygne par une petite chaînette. Sur le haut de 
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!a tige, une rondelle pour poser la lampe comme à 
toutes les autres; on avait ainsi, ^slus le même us- 
tensile, une lumière fixe dessus, et une autre g|us 
bas, que Ton pouvait abaisser ef monter (etnyi- 
tenir) à volonté. 

Une petite lampe en forme de pied humain . — 

f rauche. La mècne sortait par le pouce, le irwl^t ' 
a place de Tongle, Thuile se versait par la place 
du milieu de Tos, coupé. 

Vases à cendre. — Avec des anses mobiles que 
Ton entre et que Ton défait par la pression. Sur le 
bord extérieur du vase, sorte de panier oblong, 
deux têtes de biches dans la bouche desquelles 
est cachée la conelte où entre le goupil de fanse. 

Deux seaux plus minces à la base qu^en haut. — 
Les anses, toutes plates, se rabattent des deux 
côtés exactement sur les bords du vase et, dispa- 
^raissant ainsi à fœil, font un léger rerifleni^jçit^» 
corniche sur le bord du vase, et semblent 

son architecture. C*est une des chosiS^les 
pl«8 ingénieuses et les plus profondément sensées 
comme goût et eomme commodité que Ton puisse 
admirer. 

Un rbyton, — Tête de cerf en bronze, à jeux 
d’argent; les oreilles sont à leur place, mais les 
cornes sont réunies (pour pouvoir servir d’anses) 
jusqu’à une certaine distance, où elles se divisent 
et partent chacune de leur côté. 

Des peignes. — Tous en forme de démêloirs, 
quelques-uns très petits. 

Trois poids pour peser des combustibles, — L’un est 
un cochon, l’autre un osselet, le troisième un fro- 
mage; ils ont, sur leur dessus, une poignée de la 
forme de celle de nos fers à repasser. 
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Une sorte de gril plein, à manche, avec quatre demi- 
spbhres ensreux, — sans doute, pour mettm 
cuire des boulettes de viande farcie, ainsi que cet 
aut||, plat, tout rond, beaucoup plus grand que 
le OT|cAlent et à^trous nombreux un peu plus pro- 
29 trous • 

jJMmie en jormc de château fort pour faire 
cbaujferVeau, — C’est un quadrilatère, ayant une 
tour carrée à chaque angle, et les tours sont reliées 
par des courtines; tour et courtines, le tout est 
Crénelé. L’eau se versait en levant le couvercle qui 
fait plate-forme de la tour; elle était échauffée par 
des charbons que l’on plaçait au centre du carré, 
entre les Quatre courtines, dans la cour de la for- 
teresse enfin; un robinet, pratiqué sur la face ex- 
térieure d’une des courtines, versait l’eau. On ma- 
niait ce meuble par quatre anses. 

If^Usieurs romaines, — Le plateau est supporté 
pat^^^ljuatre cliaînettes carrées, le brus du levier 
a toujours pour poids un buste, 


LES CASQUES, 

Ont généralement un abat-jour très large, ou 
rebord, tout autour de la tête, ça encadre le vi- 
sage, et ça p^rt ensuite presqu’à angle droit à la 
hauteur des oreilles. Les oeillères sont des rondelles 
composées de cercles à jour, mobiles, attachées en 
haut par une charnière, et retenues par le bas dans 
une patte transversale en laquelle est engagée la 
patte terminant l’œillère. Ce qui abritait la figure 
est en deux morceaux (sauf dans un castjue 
énorme, chargé de sculptures en relief et d un 

14. 
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poids effrayant). Pour s’en débarrassar, il fallait 
d abord soulever les œillères, ]es remonter, puis 
passer la main en dessous, dans le casque, et dé- 
faire répingle d’une charnière intérieure gui rete- 
nait la mentonnière. Cette mentonnière étant di- 
visée en deux, il fallait faire ce qui précède pour 
chacun des côtés. Ils fermaient, du reste, exacte- 
ment, croisant même un peu l’un sur l’autre; 
pour mieux maintenir les deux parties, on les at- 
tachait par le bas à l’aide d’une petite courroie 
passant dans des trous. 

A l’un de ces casques, il y a, sur le côté gauche, 
un bouton avec un bout de lanière, le tout en 
bronze. La quantité d’ornements, leur poids et 
leur forme pompeuse me font présumer que 
c’étaient des casques de théâtre ou d’apparat, il 
me paraît impossible que ce fussent des casques 
militaires; de gladiateurs, peut-être? Sur les bords 
de la crête de ces casques, des trous; à l’un d’eux, 
des anneaux, sans doute pour attacher des pa- 
naches. ^ 

A des casques plus simples et plus légers il n’y 
a pas de ces visières (de casquette), abat-jour, et 
au lieu d’œillères ce sont tout simplement des 
trous pour les yeux. 

Des casques ont seulement, pour garantir le 
visage, deux longues oreilles faisîyit partie du 
casque même, et qui tombaient sur les joues. 
A fun d’eux, elles imitent la silhouette d’^ine tête 
de bélier (le nez en bas). 

Quant au nez, il était à peine protégé par une 
petite languette de bronze, très mince et par l’ex- 
trémité s’élargissant un j>eu en trèfle. 

Le casque de la sentinelle trouvé avec le crâne 
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dedans à Pompéi, est ainsi avec une bande des- 
cendant sur le noz; les deux côtés protégeant le 
col avancent comme un vigoureux col de chemise 
très hayt, et ne^ont que le prolongement sur les 
joues de la partie postérieure du casque. 

Un casque singulier en forme de pain de sucre, 
orné de deux bandes plates qui remuent et d*une 
espèce de fourche sur son sommet. 

N. B, — L’expression « la visière baissée » , « il 
baissa sa visière» serait donc ici impropre, puis- 
qu’elle ne pouvait remonter et, par conséquent, 
descendre dans l’épaisseur du casque, qui est 
simple. On l’accrochait d’en dedans et on la dé- 
crochait du dehors. Car, comme l’abat-jour en- 
toure aussi le casoue en bas pour protéger le cou, 
on devait avoir de partout le col serre, et il n’y 
avait pas assez de place pour que la main pût passer 

f )ar en bas, glisser le long du viwSagc, et arriver à 
a charnière située à la hauteur des tempes. On 
retirait donc d’en dehors, de par le trou des yeux, 
répirf^le er toute l’armure du visage tombait. 
Mais qu’en faisait-on ensuite? 

Entraves pour passer les pieds des criminels. — Mon- 
tant»^ recourbés; le condamné mettait ses pieds 
entre eux, et une barre de fer passait dans les 
courbes l’erflipéchant de pouvoir s’en dégager; il 
était bien entendu couché sur le dos. La machine, 
évideqimcnt, pouvait servir à plusieurs à la fols. 

Une cuvette ou casserole en forme de co- 
quille. 

Vase à lait d’une forme charmante. Deux petites 
chèvres en haut du vase; en bas, entre les deux 
branches du vase, un petit Amour. 
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Bacchus indien, buste, très beau. — 
retient les cheveux disposés en boucles 
dans les boucles) sur le front; partant de derrière 
les oreilles, deux longues papillotes à l’anglaise 
viennent tomber sur les épaules. La barbe, frisée 
en boudins réguliers, tombe toute droite; travail 
pareil à celui des cheveux. Nez droit, globe jâe 
l’œil très sorti. 

Baccbus indien, buste. — Figure plus carrée, 
d*un travail très inférieur. La boucne, à lèyre 
inférieure épaissie et à demi entrouverte, tourne 

S resque au satyre; les cheveux, frisés en roses, sont 
îsposés sur le front en deux rangs; de derrière 
chaque oreille part un large ruban qui vient tomber 
sur le devant des épaules; barbe naturelle. 

Baccbus indien. Hermès. — Barbe taillée, 6u 
fg mieux tirée carrément, frisée en longues mèches 
ondées parallèles , partant du bas des ponrà^tes 
et couvrant toute fa mâchoire. Malgré 
tache, la lèvre se voit; le dessous de la lèvi^ft^ 
rieure, espace compris jusqu’au menton, 
vert par une petite demi-rondelle de 
forme d’éventail. La tête est serrée par 
delette; de dessous elle, sur le front, bartenM pBtf 
larges masses de cheveux qui s’élèvent sur^^dpiil^ 
et remontent par-dessus le bandeau , puis réflps^nt 
dessous ; là , sur les temporaux , les cheveux échap- 
pant du bandeau , sont disposés en une masse de 
trois rangs de boucles, frisés en bouton; de foc- 
ciput, la chevelure tombe d’elle-même sur le dos; 
deux longues mèches naturelles, se sépiarant de 
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celle lanasse ^chacune de ces mèches e&t ebèîpDfi^ 
de vieniient tomber en avant sür les 

côtl^e la poitrine. ^ 

Jteèus indien, Hermh, — Barbe' en pointe» 
seulement sur les joues, par !e bas elle 
frise naturellement; cheveux retenus par un ban- 
deau noué par derrière. Sur le front, une double 
demi -couronne de cheveux bouclés en petites 
boucles (trous dans les boucles); deux mèches 

f chacune de deux) naturelles partent de derrière 
es oreilles et tombent sur la poitrine. Bouche 
entr ouverte très visible. Cette chevelure vise à 
faire coiffure. A remarquer que dans tous ces bustes 
jamais la moustache n empêche de voir ies lèvres, ni la 
coiffure ioreille, 

Bacebus indien, — Les cheveux tombent na|xi- 
rellemcnt sur les épaules; la barbe, naturelle, d|hs 
le style un peu de celle des Faunes, très longU€, 
l^hd sur la poitrine; les cheveux, en un chignon 
enorme comme ceux d’une femme, sont rattachés 
d^i^e la tête. 

^bus, buste couronne de pampres et de rai- 
— La tête ici est carrée et les yeux, au lieu 
té ronds et à ras du visage, comme dans les 
Jllis indiens, sont renfoncés; la barbe naturelle 
grosses mèches, le front carré sous son ban- 
I, la bouche mi-ouverte. 

de femme à chevelure très ondée sur le front, — 
La nie du milieu semblant dissimulée autant que 
possible, le reste de la clicvelurc fait couronne 
tout autour de la tête, Textrémité est cachée. Au- 
dessus des bandeaux ondes, ou mieux au-dessus 
de la partie de la chevelure ondée, deux cordes, 
puis deux petites tresses minces qui font la cou- 
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piLiie; la troisième tresse se trouve en partie ap-' 
pjlitèiiir à k couronne et en partij^s àpiktie dessus. 

Plf^ne, femme de Trajan. — Longue ^igur^^ 
rîg||ftTe et froide, nez long (restauré), Jl<li|g$ 
soûiSis drpits, peu Irqués.^La cfiKeltire est 

en deux parties iPen distincte^; le chignon, 
en plusieurs tresses» #|f tordu et attachf ensemble 
san^pl^igne. Sur le devant, étage à sept degrés, 
doiltd'ensenible fait une visière plantée le plus 
droit possible, à peu près sur la même ligne cjue 
lei^ront; le dernier et ravant-dernier, à partir d en 
Bà^/sQlPit des rouleaux très réguliers; le premier 
à |krtir dfi^n^bas est un rouleau aplati, terminé de 
cnàaue cÔté par deux petites papillotes tombant 
sur les tempes (pour faire, comme effet et vu de 
face, l'office de pendants d'oreilles ?); le deuxième 
ctfc troisième rouleau sont ronds, ceux du milieu 
un jpeü nioi||s symétriques. 

de Titus. — Ressemble au précé- 
dait, l iîSinmc traits et comme coiffure. La coiffure- 
lÿlSière est plus régulière encore, est terminée «par 
quatre petites papillotes de chaque côté sur les 
tempes,^ 

Buste d^impiratricc à toiffure-visière double. — La 
coiffure sur le. front est complètement double et 
dentelée en queti^ide paon ; la seconde, plus 
apparaît derrière k première ( celle gmiiest^inlmé-"^ 
diatement sur le front). ^ 

Julia Piüf buste vilain. — J^auk et moitié du 
sein gauche découverts; les éneveux, sijfnplement 
peignés, collent sur la tête et vont jusqu'à l'oreille; 
à partir de là, réunis en une large plaque tressée 

3 ui remonte en s'amincissant, jusque sur le sommet 
e k tête, et arrive carrément sur k raie du milieu 
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qui les sépiure sur le dcvant.lLii draperie eü 
^éc sur l^ièlt droite. 

PhÛtilk) buste. — Devait être blonde. lÉjpi# 
ilô)|c€;et fade||^isage^vale,^^^ un peu^^ffi 
dans le haut; pux à fleur dè tête, la plruncle est 
levée en I’aû> les ^urcils su^és se réunissent j^r 
quelques poils sur le nezjl^etite bouche, petit 
menton, le front est pFein vers le nulicii^, jôllUjpI. 
Les cheveux sont peignés naturellement: Derime 
la tête, d*unc oreille à rautre une torsade qui 
descend comme le derrière d*un casque grec, pri- 
nant la forme du cou et s’appuyant sur les ïttas- 
toides, Textréimté des cheveux est ramènée en 
cercles concentriques sur le col, cercles allongés, 
ovales. 

Agrippine, mire de Néron, buste mêdiocré» — 
Visage carré du haut, pointu du bas; menton carré, 
en galoche ; grands yeux ouverts. Sur h|J^opt|,^q 
rouleaux lâches et peu serrés 0ntre eux, Ift^reî^ 
est peigné naturellement; derrière la tête, d|cs ehe-,. 
vcu3Psont noués en catogan; sur le col, de chaque 
côté, deux petits rouleaux qui tombent. 

Agrippine, — Meilleur. Même tête, le*\travail 
ici ^t plus indiqué, le premier buste doit être 
fébaiiohe dé'celui-ci. Le nez est un peu bombé au 
pommettes sont plus Gainantes. Elle est 
ici jàl^ vieiluyèt plus belle que dans le buste pré< 
cécSnt. Les ^^eveux sont séparés sur le front en 
petites mèches ôtîdégll 

Néron, buste. — fvcsScmble à sa mère, la figure 
est également très large du haut et pointue du bas; 
dépression au milieu du front, proéminence de 
l’angle interne du sourcil. Les yeux sont rentrés et 
le nez un peu bossu comme celui de sa mère; le 
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menloÉ plus carré, en galoche ; la bouche petite 
et a la inférieure large. De profil, la base du 
nez a uile dépression considérable et la paTtie in- 
férieure du frontavance dessus. Jolie tête pui^nte, 
couronnée de pampres. 

Cléopâtre. — Est-ce Cléopâtre ? Petite tête mi- 
gnonne, pleine de gentillesse, joues pleines en 
haut, visage pointu du bas, petit menton, Tentre- 
deux des sourcils est de niveau avec la base du nez , 
plein. Ses cheveux sont disposés en 19 bandes pa- 
rallèles, tout autour de sa ^te, en long; bandes 
rondes, les cheveux sont en large de la bande, par 
dejfïl^e réunis en chignon rond. Physionomie 
éVéillée et agréable; de profil, plus a élévation 
coihme caractère. Uoreille a été négligée, le trou 
est énorme. 

Agrippine f femme de Germanicus, statue assise. — 
Dans une pose pensive et naturelle, les jambes 
étendues en avant, le mollet de la gauche sur le 
tibia de la droite; le sein est petit et très saillant 
sous la chemisette de dessus; elle tient sa fhain 
droite dans sa main gauche. Frisée en cheveux 
très bouclés, qui font presque comme des anneaux 
levés droit, et qui rappellent la frisure d'un caniche; 
par derrière, ils sont rattachés en catogan. Travail 
des cordes qui attachent la sandale. 

Fille de Balbus. — Statue à chevetïx d’ut^lon 
d’argile. La chevelure est petite, peignée naturel- 
lement et ondée, peinte en jaune, le ton est entre 
le roux et le jaune. Sa tuhfque à longs plis lui 
tombe sur les pieds, le vêtement de dessus est 
ramené et pris sousJ*aisselIe droite et collé àinsi 
contre le haut de la hanche droite. Figure ressem- 
blante, assez laide, nez un peu retroussé,, ^m- 
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mettes rondes , le bout du nez et l|i^||lenton 
pointus. • 

Fille de Balbus. — Autre selon le catifogue; est 
ia même? Pire, moins de trace de peinture sur fes 
cheveux, la couleur est moins vive. Le bras droit 
drapé est porté sur Fépaule gauche, la main droite 
couverte par la draperie (le pouce et l’index seuls 
paraissent) tient et semble présenter un pan du 
péplum, qui passe nombreux entre le pouce et 
l’index. ^ 

Vieille femme très ^apée, Viritia Arebas, mère de 
Balbus. — La tunique tombe à plis droits^ sur les 
pieds; le bras gauche est colle au corps p>ar m|ace 
interne de la main, et embobeliné par la dra|^rie 
du péplum; il recouvre également le bras droit 
dont la main à demi fermée remonte vers la clavi- 
cule droite. Tout le vêtement, à plis secs et nom- 
breux, est tiré, collé sur le ventre et les hanches. 


Inscription. Effet désagréable. 

Balbus père (inscription ). — Statue debout, dra- 
perie abendante, très amplement rejetée sur l’épaule 
gauche et supportée parle bras.Téte chauve, visage 
rasé. 

Marcus Nonius Balbus, — Figure ronde et insi- 
gnifiante, haut de la mâchoire saillant, tempes 
La draperie énorme est rejetée sur l’épaule 
.^j^the, uîi bout vient passer par-devant, sous la 
partie de la draperie qui vient du côté gauche, la- 

3 uelle partie arrive sur le haut du ventre en forme 
e ceinture plissée. Ce meme mouvement de dra- 

K erie se retrouve dans la statue en bronze de 
tàrcus Calatorius, moindse qu’ici, il est vrai; 
ta draperie de l’autre est portée sur l’épaule 
gauelie et lavant- bras gauene, autrement tout 
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tomberait, et cet amas de plis transversal ne pour- 
rait tenir. • 

Nervüf buste. — Figure souffrante et méfanco- 
liquo, chauve, front ridé, ayant seulement des 
cheveux sur les côtés de la tête, fentre-deux 
des sourcils creusé , visage complètement rasé; une 
grande ride part d’au-dessus ae chaque narine et 
entoure la bouche. Cuirasse à draperie boutonnée 
sur Tépaule droite. Sur les épaules la draperie 
tombe en plis épais, carrés, longs, et séparés les 
uns des autres, terminés par des franges; ça tombe 
jusqu’au milieu du bras à peu près, ces franges 
sont-elles forigine de la graine a épinards? Sur le 
milieu de la poitrine, une tête ailée de singe. 

Caracalla, buste. — Très beau buste, la tête 
tournée vivement sur fépaulc gauche (nez res- 
tauré). Figure petite, carrée, animée; barbe et 
cheveux frisés; le travail de la chevelure, frisée en 
petites mèches naturelles, sans prétention , se marie 
avec celui de la barbe (peu fournie). La nuque est 
herculéenne, sc continuant droit au col. Front Bas, 
charnu, gras, ridé; sourcils épais, yeux enfoncés, 
ensemble brutal ; fentre-deux des sourcils très gras. 
Le regard fixe et soupçonneux, la draperie est 
attachée sur i’épaulc droite. 

Sénèi/uCf buste. — Clieveux plats, en mèclies 
tombant inégalement sur le front, visagé^ maigrelet 
ridé , pommettes saillantes, nez un peu de coroeau , 
la bouche mi-ouverte. Figure chagrine, ergoteuse, 
spirituelle, inquiète. \ 

Philosophe, tête d’un inconnu. — l^tii lêteque 
fon donne sur les pendules de médecin comme 
étant celle d’Hippocratt„ ayant sur f^pitule troil 
plis épais et ronds, en forme de collet dfhabit un 
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peu. La tête est avancée en avant, au bout du col 
qui est long. Figure sans barbe de vieillard chauve. 

Eufipide, deux bustes. — Fort belle tête, la 
tempe est considérablement déprimée, le front 
monte ensuitê et s’élargit, l’arcade sourcilière sail- 
lante avec une bosse à l’angle interne de chaque 
sourcil, l’angle externe du sourcil saillant à cause 
du retrait des tempes; ia face est maigre et la pom- 
mette fait angle, le crâne très vaste par derrière. 
La chevelure, en mèches plates, courtes et rares 
sur le front et plus nombreuses sur les côtés, 
contribue à l’élargissement du crâne. Tête médi- 
tative et profondément philosophique plutôt que 
lyrique. 

CcUus Caldus. — Très beau buste, d’un aspect 
sévère et élevé, bouche toute napoléonienne, 
joue maigre, tempes aplaties et partie supérieure 
du front très développée, surtout vers les coins; la 
chevelure est rare et courte, rejetée en arrière, 
faite en petites mèches plates; le nez, fort dès la 
naissance, est un peu tordu à droite; dans les yeux, 
restes de peinture bleue. 

Deux bustes d hommes, casques en forme de casquettes 
de jockey, — Un des bustes a par-dessus son ca$c|ue 
une couronne civique; toute la mâchoire, jusqu au 
nivmu de la pommette, est protégée par une men- 
tonnière ,j‘attachéc sous le menton par deux rubans 
efitre-croisés, se boutonnant à gauche. 

Roi Dace prisonnier, petite statue d’un style rus- 
tique. — Il est debout, la jambe droite a le gras 
du mollft appuyé sur le tibia de la gauche, le 
coudè^ dfoîl^jest sur la main gauche, et la main 
^fermée sur la bouche. Pantalon, sandales, tunique 
et chitonr bonnet poinlfi d’où sort, ^ sur le front, 



222 


NOTES DE VOYAGES. 


une ligne de cheveux bouclés à petites boucles, 
trous dans la chevelure. Expression triste de la 
physionomie. 

Petite statue de Pnap/(Hèrculanum). — Remar- 
(juabie^ar l'expression forte de la figure, debout 
et n |4 appuyé à un tronc d arbre, la tête est 
baissée sur la poitrine; haut des bras et du torse 
puissant. La barbe, tourmentée largement, 
sée en quatre pointes qui tombent sur la poiî|rniie^ 
et les épaules. Figure mouvementée jet pllJhl# lie 
fantaisie. t 

Deux Hermès terminés par des figureMri^ques»^[ 
L*un complètement drapé, la formel 
est seule indiquée dessous; la tête herculéenïiCji un 
peu inclinée à droite et d'expression triste. / 

Hermès représentant un histrion, — Tunique '^ et 
chiton, une ceinture large, visage épaté'Vi>atrt>c^ 
de satyre , répandue ; coiffé d’une sorte de turban en 
forme de cheminot, A la main droite une patère, 
tient de la gauche un cylindre creusé, comme 
serait un fémur évidé. 


Hjermès à capuchon , indiqué comme un Hercule. 

sans barbe est puissante, surtout de 
priawisJfe fiiyars d'abord prise pour une tête de 
tM|ISi^]La tète est entourée d'un capuchon dont 
Jeis s'avancent en oreilles, sur la figuré, 

à des pommettes, laissant le haut de la 

téle^liçïOUVcrt; le capuchon est terminé eCvnoué 
Slljf deux pattes de lion. Beau v^ÔU- 

reux.^ îwwyff# lacs une peau de lion, à 

0r6urà1(os?); la gauche 
"l^ommes d'or du 

Iffe^nou dre^^pn term,%^^ 
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bras, à demi levés, croisent leurs mains qui sont 
portées vers l’oreille gauche. Fofnnçs dodues du 
premier âge, sunout dans les cuisses et dans les 
pieds, noumment celui de giiiuche dont le talon est 
relevé* et les dbigts levés en l’air. Tout le'corps 
est couvert de poil très frisé, l’intérieur de chi^e 
boucle a un trou. * 

t&itttte Luâfer, statue. — Mauvaise. Marche le 

g 'ed avant, tenant un flambeau à la main. 

>n derrière elle fiiit conque et l’enveloppe 
db Lepipd très court et empâte, surtout sur 
<|pUHciç-|3^i. Cette statue n a pour clie que le 
du chiton mouvementés, m.^is 

raidei^ f t durs. 

G^upe de deux hommes occupés à écorcher un safi- 
— Le porc tué a été jeté sur la marmite, sa 
tétc penif derrière. Un homme, debout, tête carrée 
(trous dans la chevelure et autour des parties na- 
turelles), racle avec un tranchet les poils du san- 
glier; un second personnage sans barbe, la main 

f au^e appuyée sur le rebord de la marmite, se 
aisse pour souffler le feu (joues enflies en soui- 
flant) et tient dans la droite un morceaU'de^JKoit 
qu’il pousse sous la marmite. Tous de^K 
et nont autour des reins qu’une peau^ifôliimrf# 
pour se couvrir. Petit groupe un peu iocil^ niais 
plein de v^ité et d’amusement. , v 

ëilèm ivre, petite statue. — C’est un peisàliiflâge 

La tête est inclinée sur la poitrmcf en 


>ucbons, avec des troua, fait i 


^maOTépores r ^ ^ 

Diane, petite statue cunillK 
•pied droit trèsjn arrière, 
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ment de desi^^ontla bordure est encore peinte 
en rose vioffÉ^dbe petite chevelure ondée (par 
derrière nou^ àf catogan) encadre le visage; un 
diadème avec des boutons roses. Deux mèches 
naturelles sur chaque épaule. Le bàudrier, partant 
dfi^’épaule droite, lui passe sur la poitrin^JPhy-^ 
^^^mie souriante, pleine de charme. 

BAS-REUEFS. 

Sous la porte, deux trirhn^ (Pompéi). Sur 
l’une, 2< rames; sur l’autne, iQlr.Sur la trirème 
de gauche en entrant, il y a à l’avant un homme 
debout, nu; sur la trirème de droite est la poupe, 
une sorte de petite cachette ou dunette. Le corps 
des hommes se voit jusqu’au coude, le bordage 
paraît épais; pour gouvernail, une rame. Dans 
celle de gauche (partie malheureusement endom- 
magée), le patron a l’air de la manier avec des 
cordes; dans celle de droite, il y a des tenons de 
chaquf céi^.du gouvernail en haut, comme des 
biw^ptMir imnicr cette rame à très large palette. 

QHUt«tft en repos ( Pompéi ). — Rappelle le guer- 
rier dfr^tyl e g rec primitif qui est à Athènes dans 
le templeâeThésée , un peu moins sec cependant, 
moins pur comme style. 11 est vu de profil et le 
cCirp» estj^t de trois quarts ; de même on voh la 
romle de îk jambe droite, et le pied de cette même 
jambé^t complètement de profil (vu parie côté 
extiileiilfidu pied). Le mollet de la jambe gattidie. 
((I 0 ^&nul que Idl deux rotules) est très ind^é^ 
très déttt^é de i’os, la clavicule et les tendons du 
col sttflantti Ift'bari^ en pointe. La tète est ce. qu’il 
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plut cmnctérôdque coroinel|||||^I{ s’iqpiïwe 
««^k»igfa^,W SOUS' sob||P||!^ gaüitiiei 
où il a ramené les plis de son veinent pour finfé' 
eotMsinet et empêcher le bâton de le bi(»ser. A ses 
pieds, &n dimn*lève vers lui sa tète dans un motl» 
la télé est à l’envers; les pattes du 
«ùdÜis, ongles très saillants. Au pmgnet gau<dll|ïg 
un poignard; près de cette main, dans le mur^' 
coHee, suspendue (comment?), une petite fiole 
ronde. * 

Bas-rtlieJ mitbriatique. — Lourd et vilain. Gran* 
deur : petite nature. Un homme en bonnet phry- 
. gien, tunique, <d|iton«r manteau (envolé au vent 
par derrière), appuie son genou gauche sur le tau* 
reau (les cornes manquent) que le serpent mord 
à l’épaule gauche; le chien saute à son poitrail. 
Aux deux angles supérieurs du tableau , deux têtes 
de femmes : celle de droite a un croissant sur le 
front, celle de gauche une couronne en fer de 
lance; sous celle-ci, un oiseau (geai?). Aux deux 
anglea inférieurs, deux petits bonsnommes qui 
tiennent à la main un instrument de o^iqu^ ;!(?)• 
Exécution détestable, l’homme k droite plus petit 
que le chien , quoique celui-ci soit à un plan plus 
reculé. Inscription dont la première parp^S^t sur 
la bande supérieure du cadre et la set^de so^ 
celle d’en b§s : omnipotenti deo mitïÙIvE apS^US 

CLAUDIUS TYRRHENIUS DEXTER V. C. OEmiq|^ * 

Ba^relief mitbriatique. — Mauvais. Detn Ammifs 
sacrifient chacun un taureau ; au milieu du taj^dlku 
une sorte de candélabre; autel, ayant sitf chacùmc 
d^^ise» fiices pour ornement un liippottope. Le 
Génie lûlé, un Amour, a le «mou gatiel^ appuyé 
sur le garrot de l’animal, dont la laanh^est phée 
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tm» soiyll^^faiÿ fe»t armé «Tim 

J*Amoar d^tæ^^assé. Intmkon aétiuM^âini|;a| , 

fanons <ies tauréaux, ;très en relief, aigus» ;. . r . 

Bas-reÜef nUAria^ue. — Le t^eau, queue re* 
U-oussée, en colère, se cabre; HMlnine, iè genou 
^j^jé sur le garrot, est complètement 

l’animal et le tient par les naseaux. A mUMi|nè 
angle supérieur du cadre, une tête de Cenune;. 
«eue àe gauche est coiffée de rayons, sous efie 
un oiseau sur un rocher; la femme de droite a;atl| 
Croissant sur la tête. A chaque angle inférieur^ un 
homme tenant un flambeau , renversé chez l’homme 
de gauche, élevé chez celui de droite. Le chien 
saute au poitrail du taureau, le serpent le mord à 
l’épaule. 

Deux chameaux sur Veau (Pompéi). — Ce sont 
des chameaux syriens^ l’eau coule de la bouche 
d’un fleuve; l’un des chameaux est sur un racbaq. 

Nigre sur un char, petit bas-relief. — Tête nue, 
figure camuse, cheveux courts et ci^us, il se 
penche vers les chevaux et a l’air de leur teqdre la 
main; un homme portant un glaive au cêté, 
de^t les chevaux , a l’air de les tirer à lui conudoe 
.iKMir les faire partir; les chevaux sont écorés sujc 
lès jamibes de {levant, et reculent. Sur le poitraiI;i<ju 
cheval de droite (le plus en vue), pour orneoqmit 
UÎM très lar^ ligure épatée. ; •< 

Sacn^icr iCEdipe assis et voilé avec Antigone?), 
bm-relief.-— Debout, une femme, de chliq|ue 
Wmn» tient un long Bûsceau; un homme, aaiiiè’ ^ 
tenant un faisceau; devant lui, autre henÉake 
(h èhohe), ceinture .par-dessus le chiton, bpèl^, 
hurhaq (?J|, verse du liquide sur le feu; à gauche, 
tm èmre..r 



|ii^*'«C)b^Èrott <|iie c* est Tibèr)l1Â^''tttie'â^ii^' 
Bfiimesfiattit (Catalogue). <— La fimune caè'iiibr 

nu, porte seulemenfaâ 
«Kiiji 4n colMü«^;1a ii^ine. «‘ayant <{tt*uii dn^SàiM^ 
éet hanches, ti«it un ^unheau 
miâ^*vkts un arbre, un es^nre tâdbe de 
iÿViiOei' le cheval , <{ui s’arrête sur ht iambe drtdle; 
ÿ xlniMe, un arbre; de l’autre câtê de l’arbré, 
delN)U^,'#ir un ptêdostal enroulé d’une guirlande, 
«m ehftuf nu, portant des fruits Morceau ^OH, 
<|è{Mam la sculpture ne soit guère bonne et d’un 
style licencieux; quoiqu’il n’ait rien d’obscène, il 
a une corruption interne. 

Ftstin d’Icarius. — Le fond représente une mai- 
son avec des fenêtres; vue par Pangle, on la voit 
dans tout son côté et de lace, les toits sont en 
tui^; plus près de vous, une seconde maison, ou 
cotps de logis plus bas et, dedans, une chambre 
ouverte, tentures aux murs. Sur un lit, un homme 
est St» son séant et se détourne; couchée sur le 
même ht que lui, une femme, appuyée' sur 
le coude et le menton reposant sur sa main; de- 
vant eux, une table chargée; aiiit pieds du lit, un 
candélabre. L’homme se soulève de son coussin 
«tt iût signe d’entrer à un personnage nouveau 


sédllTOt, le bras gauche du dieu huit toit 6Uf;‘‘%s< 
dehors de la jxnte, quatre autr|sp<an^ ' 
lupes ^dins un couloir : un |«ane isèHnne» 4^, 
itém nu, et poirtsnt «it 

tncnt ioi^(UHtniné par des iett» et ^ 4*" ** 




tetroassie 

ius, 9t t|ui »wé&t, hnne, dans 
<i^kie M, un jeune homutite , 

|Éinte de» }}ieds, se détoutne^çn 
l»ae fiamme (pose suppliante? tête teèa 
«pi’un cinquime personnage (sans bête) tieii%^p|tE: 
latiûHe. ^ k *. 

V' £kvx tsclaves en marbre pbrymen. — Portant dte 
‘letnes carrés sur le dos, ils flétrissent sous le poid^ 
et mettent un genou en terre; les pieck et Ite 
mûns noirs. Le marbre imite à l’œil la bigarrure 
d’un vêtement étranger. 

' Sarco^tage bas-rebef représentant un mariage. — 
Treize personnages et deux petits. L’action sembla 
divisée en trois parties distinctes : i* En pMtent 
de l’angle gauche, cinq hommes, qui sont ; dèax, 
tui, deux, celui du milieu plus drapé et plus 
jeune fait centre, il tient à la main un rouleau et 
se détourne vers l’homme qui est à sa db^ite; 
a* Trois personnages, deux hommes^d’âge sem- 
blable, celui de gauche tient un rouleau; en^ 
eux deux, un homme, barbu, pwrie et se tourne 
vers Thomme de droite; 3 * Trois femmes et deux 
Ikumnes; la première pose une couronne sur la 
*flte d’une jeune fille à visage raéianooliquei vis- 
Invis de laquelle un jeune homme barbu, ht 
M|pude. Entre ces aeux personne^» uaa paa* 
alpine qui se tourne vers le }eu»e homme; dcppèie 
düalima, un homme, torse nu, amuii^ au^éieit, 
te lêuant à la main uae corne d’ab«uidippa« l| 9 ^ 
deux petits bonshommes {têffipMpè 
^ineiifimitccm»melumteuratt|^emàudt»tMiw - 


' d fa i iî fe a fe iu i»8 <ie la femme <<{1» pose 
flipilîfè êutéiip de h jeune fifle, 4» «ont mak 
de même mouvoraent 4]tte>t||» 
aâüîê^ p4arsm»iag«H. < 

' 13 ^^ couronnée de murs avec ttmb 

pettes. -*■ msr ie dnque qui est dehout dcnvère 
m tête» l^ons ailés de cii^oe cété qui sont un, 
«leiiXi mib une gMtsse gumaade de petites roses 
âél'lê uMr de la poétrine en demi'couronnei Sur 
Ift pdmine, consteflations? (les Gémeaux sont 
sculptés en larve, line femme (la Vierge?), le 
Sempion , une femme) ; au-des<iou8 de la mnlande , 
coDierde glands de chênes. Sur chaque bras, trois 
lions qui tournent la gueule vers la déesse. 

Elfe a 20 mamelles, d’inégdes grandeurs; la 
gainfêlu corps divisée en trois l^des, celle du mi> 
ueu et deux laténdes, chaque sujet dans son petit 
cadre, '>* 

PrémÉtre bande en descendant : i” carré, lions 
ailés fe japbe repliée sous eux; 2* carré, idem; 
3* carré, ühni 4* carré, trois cerfs, jainbe repliée; 
5* Carré, déux taureaux; ouré, abeille. 

Sutées hnémles : t* carré en descendant, une 
femme adée; le torse feait en haut des cuisses dans 
ime espèce ^ conque qu’elle tient elfe-mêmqdc 
seal&ux mains; a* carré, un bouttm, rosace et’un 
en dessous; 3* carré, une femme coopie 
tt*|NRêeédente; 4* carro» grifibn à tête de femiie» 
vi|W{N^l; 5* carré,. aMle; cmté» oMiaemyi 
roMi épanouie. « ^ 

Deux^e fife à gaucfie ï i*'> cai^k iqtlûnn 
femmife de pnidti; 2* carré» femme le «Mcpa 


^ ^ % 


îi^^* ^ 9 n • 

i^M^r^pt-c&^ UM c#ni|^^«tKL«iatt 
j*?«Érré/ to«ic<»j 4* cani, a&itfe ; ■ y- 
6* ^BUré, «St vi<le. • -■ *^-r-'-r,.-t;i:‘,': 

hm deux buuks («haraftne en.deux 
réea sont «Bmbiablte, pie^, mains «t 
btooze, le reste d’albâtre oriental. , '*^4* 

Sortant de l’emminilotement ^i la séülhi^ 
dn^pem tout à coup s’^ase en liberté et jeuSm 
jmqine sur le milieu des pieds, qui en sortent* 00 
qpb’au bas do cou-de-pied envhbn. ' < >''41 

Cratàre^ — Mercure, coiflPé du pétase et ap»^ 
ailes aux pieds, apporte un enfant, Baochus, k la 
nymphe Leucopnoë, qui est assise et tend un 
Unge pour recevoir l’enfant. Derrière Mercure, 
et Te suivant, s’avance sur la pointe des pieds 
(U danse) un Bacchant soufflant dans une double 
nùte et ^mitant sur l’épaule gauche une peau de 
béte féroce, léopard ou tigre, aux ongles ai^s; 
derrière lui, une femme échevelée, la tête > ren- 
versée et portant le menton au vent, joue d’ttil 
grand tambourin; derrière elle, un BaciiiiBt, 
pei^ de béte féroce sur l’épaule m tfxum ài|| 
main un long thyrse surmonté id’tÉb p6mn»ti 
tfcsjpin. ^ ‘ . A 

Derrière la Nymphe (M«r<;ure'lrient 
gMidhe, la Nymphe est i droite), tPOfiS^poéKW^ 
Dl^ges, debout, portant également uft long bÂiaill 
surmonté d’une pomme tfe pin, sont dkboutîiaRS 
«nue i^tude calme, au repos. Là trois^ine 
(0fa^nt de la Nym|^) a le lorse nu et 
aimaiin droite i un tronc aarbre qui la wi^pem*éu 
lalpitsonde. A la -chaussure, le second-|re«aie;jiM^^ 
htnnmef il me semUe y-aeÉir dm 





eiiw^ i 

r ie‘it.ï'1StAiN«W'A«9MM»r '«ionio*: 
y0ll^m.1Sm§Bem^ wrvi sur la fàet 4t 
‘üBiîfaièiles Itarqiues;' la corde a usé tous ktt p^r* 
iènatia^ aux cuisaes, il fut emitite tranilÉè 
cathédrale de cette ville, oà il servit’ de 


^ '^Èfatêm ét ht Mms, bas-relief composé de trois 
fitmmes et d*un homme.—» Agauche.une (ènnm 
debout, l^ant un long vêtement lé^r qui se sé* 
pare au haut de la cuisse gauche et fait fente, tient 
dans sa main des cymbales doitt elle va frapper; 
elle se détourne tout à coup vers Apollon, en frô- 
lant sa tête sur son bras. Apollon, le corps pbrté 
vers la partie droite, du côté où est la femme, 
étend sa main droite (qui passe sur le col de la 
femme); cette maiin porte le grattoir de sa lyre, 
le bas de son poignet s'appuie sur le dessus de la 
main de la femme; de la gauche il tient sa lyre 
(énorme montant en forme de cornes de bœuf) 
shlDf fi îouait tout à l’heure. 11 est un peu appuyé 
1# dos au mur, dans une pose pleine a aban- 
dai#f il est nu, son véœment est derrière lui et 
fiwt draperie contre la muraille; ventre, et poi- 
nte wrt belle, gracieuse et forte; la tète est 
fUMaurée. 


^ un lif sont deux femmes, la premièie $ &* 

lanme* droite repliée sous eHe, le genou est Wla 
éfnèhé^ dlie est nue, sa draperie s’eSt déitq^ 
dwfl le mmiveiiicnt qu’dle fait pour ailinr tm^er 
übia de b lyre dfi^iNdlon, qtn est ocÿttpé AVèC 
ipitii^^Himne et complèt^rieni t0um#vêrs elfe; 
«è|»èadiÉnt «^^détoume uiv^ 
étmtm une noinème femme qui, à fÿmmx itÉrli 
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lit et tenant une lyre de la main gauche nyiw aem- ' 
b^le), vient de se lever tout j»coup (a après les * 

[ dis amassés et qui viennent de tomber s&r Je tiii^ 
ieu de ses cuisses) dans un mouvement qt|dde et 
s'avance vers elle. 

Charmant morceau, bas-relief complètenMSnt 
sorti; la sculpture est peut-être un peuJongtie, 
mais cela contribue à l’élégance. Les seins ‘des 
femmes fort écartés, les côtes se voient sous la 
chair, admirable ventre de la femme qui tend le 
bras (la seconde). 


POMPÉI. 


AMPHITHÉÂTRE. 

Deux entrées, une du côté du Vésuve, une 
autre du côté de Castellamare. Pour arrivtr sur 
l’arène, il faut par toutes les deux descendre; l’en- 
trée tournée du côté du Vésuve avait une rampe , 
ce qui se reconnaît à des trous placés dans, le dal- 
lage et destinés à tenir les bâtons qui supportaient 
la rampe; l’autre entrée n’arrive pas droit sur 
l’arène, elle fait un angle. En entraift par le côté 
du Vésuve, il y a plus de gradins conservés à 
Muche qu’à droite, c’est la partie qui est du côté 
de Castellamare qui a moins souffert; ses construc- 
tions supérieures existent encore. 

Les gradins, à partir du haut, sont au nombré 
de i8, puis un petit couloir de drculaticm pour 
les gens qui avaient à se placer sur ces gradSns; le 




‘■'tmm;' 

4n«Iolr4B«t fibnn^ par un mut- auMielMMis 
' son^ia gradin» En bas de ces gradins, un*!) 
fennS par un mur au delà duquel sont, 
sadevunt, 4 gradins tr^ larges. \^rs les dbix en* 
trées, de chaque côté, ce ne sont plus 4 granfins^ 
ma» 5; lescaiier qui amenait les spectaîenra ife 
ceè quaure et de ces cinq gradins, pénétrait d’en 
dmsous et se dégorgeait en dedans, de manière 
qu’il n’y ait aucune confusion , c’étaient les entrées 
à part. 

Sur le côté gauche en regardant le Vésuve 
existe une petite porte, c’était par là que l’on fai* 
ssût entrer tes bêtes féroces dans la cavea; l’entrée 
donnant sur Casteiiamare était celle des gladia* 
teurs(?) (à ce que nous dh le cicerone), on les 
emmenait par rentrée d’en face, celle qui a la 
rampe. 11 est à remarquer que les gradms sont 
entaillés pour les pieds, afin que les spectateurs 
du rang supérieur ne gênassent point ceux qui 
étaient assis en dessous. 

La pcrtie supérieure de l’amphithéâtre est un 
mur circulaire, creusé de portes voûtées; au- 
dessus de ce mur en retrait, piliers de briques 
et de pierres, ruines d’un ordre supérieur; ce 
deuxième ordre n’existe que du côté de Castdla- 
mare. Ces portes ici ouvrent sur la campagne, qui 
se trouve'de plain-pied par derrière, le mur est 
plein pour pouvoir soutenir le second ordre; * 


PETIT THÉÂTae. 


Sur la scène, large de quatre pas, trois pcaries, 
une de chaque côte et une plus grandie au mflieu; 



NOTES m -VÛSAGZS. 

ét plus, à duupie bout, deux petites, boudlées 
dkt cÂtë de la scène, mais <^ui se*voient encore 
très bien du côté du postscénium. Lepostscénutik' 
a cinq grands pas et est donc plus «large que fe 
scénium. II y a sur le scénium deux grandes- 
portes latérales, de même hauteur que la porte 
du milieu du fond. 

Le public entrait par deux grandes portes laté- 
rales, voûtées, au*dessus desquelles est une tri- 
bune (c’est là le podium), une pour le préteur, 
une pour les vestales. Cette tribune est ainsi com- 
posée : d’abord une plate-forme, large de trois 
pasi puis des gradins allant en montant jusqu’au 
mur. 

A quoi servait Vespke de fossé, entouré d’un double 
ntur et large de deux pieds et demi environ , qui est à 
l'avant de ta scène ? était-ce pour rouler les toiles ou 
pour mettre les musiciens? Qu’y avait-il dans la 
coMa même? 

Les quatre derniers gradins d’en bas sOnt plus 
larges et séjîarés des supérieurs par un mur;*au 
delà de ce petit mur, gradins et escaliers pour le 

[ )ublic, il y a six escaliers. Au bas de chaque esca- 
ier des côtés, celui qui longe le mur extérieur au 
podium est une cariatide d’homme (terminant 
retcalier) qui supporte une tablette sur laquelle 
sans doute était une statue. * , 

Devant cette cariatide est l’entrée du couloir 
qui circule derrière le mur séparant les quatre 
grandb gradins; ce mur est terminé à ses bouts par 
un sphinx correspondant aux cariatides. 

On arrivait de suite aux gradins supérieurs du 
du&âne par un escalier exœrieur compris entre 
deux murs. 



mus. 


I , . , 

GRAND THÉÂTRE. 


: Le postscénium est plus étroit et la sc^e 
!iu^ , die s’ouvrait élément sur le postsoémum 
pmr trois portes; ainsi il y avait une portÉ plus 
graiide au milieu, flanquée en avant de deux pi- 
liers, ou plutàt piédestaux qui devaient supporter 
des statues. 

Ce mur, se courbant, s’avançait et son avancée 
semble destinée à supporter quelque chose, sans 
préjudice des statues placées derrière, dans des 
niches; i! y avait encore un retrait du mur, puis 
une avancée et une porte, après quoi une avancée 
et une retraite; ennn, sur les Jeux cétés de la 


scène, une porte latérale. 

Dans le rossé entouré d’un double mur qui est 
sur l’avant de la scène, ii y a dans ie soi des trous 
carrés, assez profonds ; le long du mur qui regarde 
ie ^céninm , entaiiiement carré longitudinal des- 
mié (?) à recevoir des piliers carrés qui y au- 
raient été adossés; ie peu de largeur de cet cntaii- 
lement ne permet pas de supposer que c’était 
la place destinée aux musiciens (?). Quant au 
càte extérieur de ce même mur, celui qui fait 
face aux Ipectateurs, voici ce qu’il présente (ea 
ie regardant ie dos tourné au pubhc) : au^ mi- 
lieu; une demi-rotonde, puis, de chaque cété, 
une petite niche carrée, un escalier de quatre 
marches (montant sur la scène? alo^ on passait 
sur le fossé, entre deux murs qui'Àuraient été 
recouverts?), ie mur, un pilier enj^^: briques;* le 
'mur.\ ‘ ‘ ' 
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TEMPLE D’ISIS. 

Enceinte carrée, entourée de colonnes 
brk{n^ recouvertes de stuc, colonnes cannel^ 
etimis larges à partir du milieu; le bas 
roùgc, le haut est en jaune. A l’entrée, demi 
piliers carrés, peints en rouge. 

A gauche, se voit une petite construcùon 
carrée, enduite de stuc, couverte d’arabesques, 
rinceaux et sujets dans les grands panneaux. 

Sur la face de l’entrée ; un Génie ailé portant 
une botte, homme et femme en vol, la femme vue 
de dos, l’homme vu de lace, ayant des ailes aux 
pieds et entraînant la femme qui pose sa main 
droite sur son épaule ; un Génie ailé. 

IDes deux côtés de la porte : femme drapéu ré* 
guiiérement, debout, cuisses et jambes rappro* 
chées et la draperie les entourant Ééguft^^eîttent, 
à plis obliques et larges; côté qui regarde” le 
ten^le : Génies ailés mutilés; la quatrième face 
n’omre rien , elle a été complètement restaurée. 

A l'entrée de ce petit monument carré, à droite 
de sa porte (en la regardant), un large autel 
carré; de Tautre côté, en face, faisant vis-à-visi 
une fontaine contenant à présent de* l’eau du 
Samo. 

Le temple est sur une plate*fbrme de quelque 
4 piedb, carré. De chaque côté, un pi^r; on 
OMMlte par un petit escaner de huit mardbes '«t' 
foii drt tur & plate-forme, flanquée de chatpte 
niche ronde surmont» ^un tympan 
pyramidal. Sur cette plate-forme ou petit por* 



tîq^, deux colonnes de diaque c&té de rcsodlîer, 
pub, sur les c^tés (de la plate-forme), une ronde 
unie*à eauche, une cannelée à droite. 

En &ce es^t la porte du sanctuaire, escortée des 
deux niches ci-dessus. Le sanctuaire est divisé en 
£^x parties, c’est-à-dire que s’élève, dans toute 
la, largeur de la pièce, une construction en Briques 
à hauteur d’homme à peu près, telle qu’un long et 
haut fourneau de cuisine; le dessous de cette con- 
struction est voûté, c’est-à-dire quelle repose sur 
une pente voûte dans laquelle on pénètre par 
deux petites portes , hautes de deux pieds et demi 
environ. Sur le dessus de cette construction, au 
milieu, une borne carrée (piédestal? socle d’au- 
tel?). 

Sur les murs latéraux du sanctuaire, à mi-hau- 
teur, il reste des avancées de pierre (modillons 
sculptés, qui devaient supporter les poutres du 
plancher du second étage? ou des statuettes? s’il 
n’y avait pas de second étage). 

•Les niches des deux côtés citées plus haut 
reposent sur une base très large qui ressort du 
plan extérieur de la plate-forme du temple, et 
extérieurement fait saillie sur cette ligne. — En 
dehors du mur du fond du sanctuaire est une 
petite niche, avec un tympan et décorée de rin- 
ootux. • ' 

* ‘Tout autour du carré qu’enferme la colonnade 
quadrilatérale, et en dedans d’elle, court une 
n^le pour l’écoulement des eaux. Parmi les 
cmennes, sur leur ligne, entre elles, se voient des 
de larges pdiers en briqu|», à haumur 
ik ib poitrine à peu près, avec, sur ts dessus, une 
gfl^rette de dégagement; il y en « ^nx sur ta 
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figue de colonnes qui regarde jfe mur tk; foi#iéâ 
smcnunre, et un «ur chaque côté; , 

MAISON DU BOULANGER.* 

four est exactement comme les nôtres : une 
cheminée, une voûte au fond de laquelle on én> 
(burnait par une ouverture carrée, et en dessous, 
au niveau du sol, une seconde voûte. Des deux 
côtés du four (de cette seconde voûte) sont, dans 
le sol, deux petites cuvettes ou vasques en ma» 
çonnerie. Les cônes des meules sont tous creusés 
par le haut; pourquoi? 


BAINS. 

Se composent de quatre pièces. On entre, par 
un corridor voûté, dans la première pièce, qui 
est un carré long, sorte de galerie voûtée, avec 
un banc tout autour de la muraille. Au bqut de 
cette pièce s’ouvre, par une porte, le frigidarium, 
rotonde voûtée coniquement, ne recevant de jour 
que par en haut; une vasque ronde, en marbré, 
occupe toute cette pièce. Autour du mur, q^tttre 
niches rondes pratiquées dans le mur. Sur le lin- 
teau circulaire, au pied de la voûte qui court dh 
dessus des niches, sont représentés en bas-reliefii 
des courses de chars (joli mouvement) et d|8\ 
hommes à cheval. ' 

Au fond, en face la porte, au milieu du mpr, 
un bec, en bronze, carre et à ouverture étroit^, 
&çon à labser échapper f eau en nappe. 



..^’Oa descendait ku fond deia vasque pM^ dmu 
nuffdtes assez ^levées, ce qui pemiettait 4e#W 
seoir.» 

La troisième pièce, parallèle è la première et 
you^rant sur'le flanc droit de celle-ci, est toute 
entourée de niches, séparées les unes des autres 
par des petites cariatides d’hommes nus, k visites 
rustiques et barbus, et qui ont des caleçons k 
petits losange.s descendant comme des lames trian- 

f ulaires l’un sur l’autre; d’autres de ccs bons- 
ommes ont simplement un caleçon d’étofiie (ou 
de peaux?). Ces cariatides supportent un large 
plateau. Parmi les bas-reliefs en stuc de cette 
pièce, Ganymède enlevé par l’aigle. 

La quatrième pièce, s’ouvrant sur la droite de 
la précédente, avait tout son sol chauffé d’en des- 
sous par des fourneaux; le sol est supporté par 
de petits piliers en briques. A droite quand on 
entre, il j a une vasque de marbre, carrée, 
en façon de grande baignoire; |iu fond de cette 
piè^e,dans la demi-rotonde qui la termine, une 
vasque supportée sur un cône de pierre; du milieu 
de cette vasque s’élevait un jet d’eau. 

Cette pièce a trois ouvertures à sa voûte, deux 
de chaque côté et une au milieu; de plus, un œil- 
de-bœuf à sa demi-rotonde, ‘et, en dessous de cet 
œil-de-bo^f, au-dessus de la vasque à jet d’eau, 
sffirt de la muraille une sorte de carré en maçon- 
nerie avec un trou au milieu, ce qui se retrouve 
dmis la première et dans la troisième pièce, 
quoique, dans la première, le fond semble bou- 
ché. Ètaient-ce des bouches de dégtn'^ment pour 
la chaleur, ou des niches à lantemei^ Ces cam^ 
sortants sont très mal faits, et semblant (comme 
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tâwvül) fljtqdatés Ü apri» coup. Jüi première ct lk 
troi#i»e plibce ont au fond une f<^nèüe carrée.-^i 

i* > 

MAISON DU JUGE. 


entre par un petit corridor donnant sur la 
ruef»<Sur le mur de droite de ce corridor, une 
fentme jouant de la double flûte; dans la cour, 
à drftte en entrant, un petit autel. 

A côté du corridor, ou mieux allée d’entrée, et 
dans le même sens, une petite pièce, carré long, 
logement du portier. La cour a, sur chaque côté, 
deux chambres; c’est dans la chambre de gauche 
qu’est représenté sur le mur de fond un Faune 
avec un prodigieux phallus rouge (incliné de côté 
pour quon puisse mieux le voir), caressant une 
femme qu’il étreint; la femme est couchée, lui 
debout. 

Au fond de|fi cour (/mp/ufium), espace mp- 
saïqué carré; au delà est le jardinet. A ^té dç la 
salle mosaïquée, à droite, grande pièceavePgrandes 

C ires. Sur le mur de fond, un Tricunphe de 
us ou d’Hercule : tête d’hôéinie sur laquelle 
le héros passe le bras, il a sa'â^ prise sous l’ais- 
selle; une femme à droite, coiflée d’une j^au de 
lion, tient la massue; un enfant, sur l^s épaules 
du dfleu , lui souffle le son dans l’oFeille avec uup 
dotfoie flûte. ^ < 

Par un escalier, sur la gauche de la salle à sol 
de mosaïque, on monte dans le jardin et dans 
ietetoinbreux autres appartements qui lui sont de 
phûliq>ied; sur le mur de droite de cet escalier, 
il y « peint un gros masque de femme, et un paon. 



Au milieu du jacditiet est un 
maribre, tout «uttyir du bassin sont d^iOsév ddl 
aniinau»<}ui k regardent : un canard, une vacl^,' 
des petits ^iens; plus loin, un lapin qui mange 
une gra|>pc de raisin. Petit groupe a un en&nt reti- 
rant un caillou de dedans le sabot d'un Faune. 
Le purdin est décoré à ses angles d’Hermès double : 
une tète de Bacchus indien et une tète de femme 

f ou de Bacchus adolescent, quoique cependbut 
es traits du visage me semblent bien être ceux 
d’une femme). Au fond du jardin , une petite grotte 
facûce, en mosaïque bleue avec des lignes de 
coquilles naturelles ; au fond de ce berceau a voûte, 
un Silène appuyé sur une outre (sur un tronc 
d’arbre), d’ou sortait l’eau, qui' cascadait sur un 
escalier à marches placé au bas du berceau et allait 
s’amasser dans le bassin. 11 est imposible de voir 
quelque chose de plus profondément rococo, le 

f iropriétaire de ce logis était en même temps un 
ibertin. Quel bourgeois!! 


PŒSTUM. 

Il y a trois temples à Pæstum : celui de Nep* 
tune, le plus beau , est au milieu ; celui de Cérès 
le premier en arrivant, et la basilique est le der- 
nier; tous trois sont à droite de la route quand on 
arrive de Salerne. 

TEMPLE DE NEPTUNE. 

tlmlque lourd, en pierre poreuse, cH couleur 
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roussAtie; imûs <}uclle diflSrenee iveb -lé^ Par* 
tbénon!' vr;; 

Le tympan est bas, rente^emeiic (brtp^{)i^'<«t 
dépassé par le dé du chapiteaü, triglypbes'ayte 
jiiira« ainsi que sur les tablettes du larmieï'; 3 ‘y a 
dix métopes. i 

En comptant les 2 colonnes d’angle, 6 coiotÉnes 
sur les faces, 14 sur les côtés. ' 

De chaque côté du naos, encore très visible à 
ciuse du surhaussement du terrain sur lequel 
il était, il J a un pilier carré, sans chapiteau, et 
finissant seulement avec une incurvation légère 
comme quelques piliers d’Egypte. Entre ces deux 
piliers, deux colonnes de meme style que les 
autres. 

Les colonnes intérieures de la cella existent 
encore, il y en a 7 de chaque côté; un second 
ordre est encore debout sur elles, composé de 
3 colonnes d’un côté et de 7 de l’autre. 

Le bourrelet du chapiteau a en dessous trois 
raies circulaires; au-dessous de ces trois «raies, 

Î juatre pouces plus bas environ , juste au haut du 
ût de la colonne, il y en a trois autres, mais bri- 
sées et faites dans le sens des cauKÉdures de la 
colonne, c’est-à-dire arrêtées pat’IîA^e mooiante 
de la cannelure. Ensemble lourd, iiiais puissant et 
solide. 

BASIUQUE. 

Dimension énorme du dé du chapiteau, qui 
dépasse de beaucoup l’entablement; lamincisse^ 
ment des colonnes par le haut contribue encorê f 
rendre eet effet plus frappant. 



iS colonnes sur les câlés^ p sur loi 
éomptant les 2 çpionnes dTangle. 

Au ^ilieu du naos, ou plutét du bâtiment 
mèene» il reste une colonnade de trois colonites, 
ayec leur architrave, et deux chapiteaux par terre. 
Le chapiteau a de larjgeur ma brasse (le chapiteau 
pris, bien entendu, dfe son sens le plus étendu, à 
savoir dans le sens du dé). Le bourrelet de ces 
chapiteaux semble très lourd; les colonnes sont 
presque bombées au milieu, car elles sont plus 
étroites à la base, c*est d’un effet désagréable. 

L'intérieur s’ouvrait par cinq colonnes, dont 
deux piliers carrés à chapiteau carré. 

Sur l’entablement, intérieurement, il y a encore 
quantité de trous carrés pour les poutres de la 
toiture, qui allaient sans doute s’appuyer sur la co- 
lonnade du milieu; ces trous sont placés sur la 
ligne de jcrnCtion des pierres, ligne qui correspon- 
dait juste au milieu du dé du chapiteau. 

La couleur générale de la basilique est grise. 


TEMPLE DE CÉRÈS. 

Les chapiteaux me semblent un peu moins 
loprds que dans la basilique. Cella plus haute; sur 
le côté gauçhe de la cella, trois tombeaux chré- 
tiens; toit conique. 13 colonnes Sur les côtés, é sur 
les faces. 
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ROME“». 


Avril iSjff. 


MUSÉE DO COLLEGE ROMAIN DES JESUITES. 


Petite collection de bronzes et d’ustensiles an- 
ti<|ues très curieuse, provenant des fouilles opérées 
dans les domaines des Jésuites. Au milieu de la 
salle, quelques-unes des plus vieilles monnaies 
romaines et un très beau vase en bronze, en forme 
de seau , sur lequel est représentée au trait l’his- 
toire des Argonautes (?). Le sujet ne m’en parait 
pas clair ; un satyre, un fleuve ou une fontaine 
coulant de la bouche d’un lion , un vieillard atta- 
ché à un arbre. Le couvercle, plus beau encore 
comme dessin, représente une chasse au sanglier, 
au cerf. ,, 

Petite statuette d’Atys. — Haute de deux poucès 
à peine, même costume que l’Atys du Musée 
ramonti au ^^tican ; sa chemise est ouverte cks 
deux cétés sur le ventre, qu’elle bitse voir et 
qu’elle encadre circulairement; boniÉft phrygien 
et pantalons. ' « 

Un petit bauf de Sennahar aVOé' une bosse^au 

. , , ï,- • , . , 

Tone d un mm squelette, les cotes et la poitnile 
très bien évid» et creusés. p 

AmuUoa- — Des jettàtiira, comme les 


Viir Com^muUmtt, II, p. f6. 
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nwdemc» de Nœles; deu^ tètes de bœufs ou.de 
béiieis k un se6i corps, une tète à dbaque e:ittiè- 
oiHté du cylindre figurant le corps, au milieu un 
anneau, comme pour passer i’o^et à une a>rde. 
Q.uel^ues^nes des têtes de bœufs ont des cornes* 
prodigieuses par rapport au reste. On en voit 
aussi de chevaux. 

BractleUen fer, cet des roulés en spirales. * 

Grandes plaques ou bandes d’airain surmontées d’une 
tête, sortes abermès. — Des mains sortent toujours, 
à hauteurs inégales; d’autres fois la main saillit de 
la plaque même, et non du bord, elle est alors en 
relief dessus au lieu d’être sur le bord. 

A remarquer une, où les jambes, monstrueu- 
sement longues, sont indiquées; la main droite se 
trouve à la hauteur de la hanche et le coude est 
très en arrière; la main gauche, sortie du bord 
de la lame, tient un serpent. 

A côté, deux statuettes qui sont entre ce st^e et 
ténruuiue le plus fruste. — Toutes deux ont un 
casque à ailes et à crête : le premier a une crête 
énorme sur son casque, il est serre dans un pour- 
point étroit ou cuirasse du bord duquel dépasse 
en dessous, comme une cotte de mailles, une 
chemisette, ce peut être un Mars (?); la seconde, 
une Minerve, marche et a les jambes très écartées 
et, couvertes jusqu’en bas d’une chemise tirée et 
tendue par le mouvement des jambes. Ces deux 
statuettes éiïnt pas d’épaisseur, on dirait qu’elles 
ont été aplaties, laminées; de (quelque point qu’on 
les regarde, elles ne semblent jamais qu’un profil. 

Un soldat portant un chariot dans sa» dos, de la 
manière dont les Arabes portent le chibouk, si ce 
n’est qu'ici c’est sur le vêtement ét non entre 
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le vêtement et la pèEü.l^ timon s’atgrèr^'clwE!»' 
deux crampons fixés au dos du lA>nhomme, çEàe 
retire à volonté. La statuette a environ lo pouces 
de hauteur et le char, en l’air, dépasse bien fa 
'tête de 4 bons pouces. H porte sur la tête utee 
sorte de bonnet ne recouvrant p>as les oreiilés, 
coj^ure molle , ayant en avant deux pointes levées 
qui SC recourbent et avancent; au bout de ses 
bras tendus (les coudes sont appuyés sur la poi- 
trine) il présente un très grand bouclier rond, 
ayant à son centre une pointe (umbo). La sculp- 
ture qui a son point de départ dans les premières 
lames semble arrivée ici à la perfection de ce style, 
ça en sort presque, mais ça le rappelle? le Mars 
ci-dessus en serait la transition ? 


SAINTE-AGNÈS-HORS-LES-MURS. 

arrive dans l’église, après avoir traversé une 
cour pleine de rosiers, par un escalier d’une*em- 
quantaine de marches espacées de cinq en cinq 
par de grands paliers; les murs sont couverts de 
place en place d'inscriptions rapportées. Au bas 
de l’escalier on fait un coude et Ton entre à droite 
dans l’église. 

Elle est divisée en trois nefs et a deux ordipp.' 
A remarquer une cannelure particulière : un botir- 
reletau milieu, puis une moulure droite de chaque 
cêté du bourrelet, ensuite deux boolrrelets, deux 
IfgUes carrées, et enfin la gouttière ou creux même 
de la cannelure. 

MomfjfUe de Vabsiie. — Sunte Agnès au mtl«m, 
debout, nimbe, large étole d’or, robe d’un vitdet 



«fcpcdbtjV^^ ^ de .jdba<pé cdté un homn^ to|i* 
•w^ tunique de* même couleur que . U stanné| 
oeitude'drôite (qui est à sa gauche) tient un livre, 
celui d( gauche, une petite maison à deux étage* 
(le second moins large) et dont l’entrée a def 
rideaux blancs disposé comme ceux de l’alcdve 
d’un lit, c’est-à-dire en châle croisé; il porte, du 
mieux il offre cette maison sur ses avent-bras. ^ 


SAINTE-PKAXÈJ>E. 

Mosaïque de l'abside. — Jésus-Christ au milieu, 
robe jaune d’or, à bandes rouges, tenant un rou- 
leau à sa main gauche, ièae son bras droit; à sa 
gauche, un homme en blanc. Femme portant une 
double couronne, assez semblable de forme à 
un miroir turc qui serait creitsé; ses yeux sont 
tout ronds, grands ouverts et regardent fixement; 
sur ses cheveux noirs un diadème de diamants,jle 
ses oi^illes pendent d’énormes boucles d’oreîiïes 
carrées d’en bas; au bas de sa roW et au haut des 
bras, des étoiles rondes. Le troisième personnage 
est tonsuré, en blanc, et tient un liih-e; puis un 
palmier avec des dattes. 

A droite du Christ, homme en blanc qui passe 
son bras droit sur l’épaule d’une ièmme (celui qui 
est à**gauche de Jésus fait le même geste) qui porte 
la in&ne chose que la précédente ; puis un homme 
portant une petite maison, mais qui n’est plus 
couronné du nimbe comme tous les mitres per- 
sonnages, mais d’une sorte de quadrifa|Aère bleu 
outripaer qui lui entoure la tête; enfin , cbmme de 
Tau^c^e, un palmier. Sur une branche du pal- 





%oiis' 




«lier se tieitf iu) éi!fiiis4H('^üti'4on iMvà^iwré» 
tète entbunH d'un ntniÉe bleu dont la ligne txxè^, 
rieure du cerdè est iné^Iisèe triangulaircitaient ^ 
{jointes' .dargent. , >• " ■ 

Tout autour du Christ, de chaque c^te, mon> 
itent h {partir de ses pièds jusqu'à ses ^»aules 
qi^Uit^de choses (pains? {joissons? nuages^)» 
«ang^ les uns sur les autres et alternativement 
rouges et verts. Au-dessus de Jésus, ces esjpèces 
de saumons de couleur se représentent; là, ce sont 
é’^ridemment des nuages ; une main en sort tenant 
une couronne. 

Les pieds des personnages sont appuyés sur un 
sol -d’or, au bas duquel coule horizontalement le 
Jourdain [Jorianis). 

Sous cette mosaïque est une bande de moutons, 
comme à Sainteddarie-du-Transtévère; celui du 
nûlieu qui se *btpuiae sous Jésus-Christ est entouré 
éÉ'mmoe et .figure presque humaine, il est 
monté' stJr une Évtie de disque vert, élevé de terre 
^TOp{>orté pat âuatrépieds qui ressemblent assez 
■ à troncs d’arbres mal dégrossis. 


, La chapelle où l’on montre la colcmne db la 
Flagellation , très puissante d’effet ; à l’ext^eut^dle 
«St décorée de quantité de petits poVtrtuts «n mo- 
saïque. Expression presque efFmyaatü de portraits 

f )lus grands (alignés en face la chapdle de la Co- 
onne), avec leurs grands yeux ouverts, blancs.' 
Aux joues, pour imiter la oouleur des {ximmenns, 
la mosaïque trànche en rouge sur la pâleur, comme 
tbt sang, et la rehausse. 

J'éiim tellement occu{>é de ces pradigièltses 



; flpwmfqueft. Valinrcéttue v« le idbli^ 
r 4e hfu^fdhtiom de jul<^ Ron^, MKMitiie ; 

-. il.se Wt pas frappé, et )e suis ressorti. Qpt e8l«e 
({si a étudié Je byzantin? 

% 

SAINTE-MARIE-MAJEURE* 

Mosaïque de l’abside. — Jésus et la Vierge sur 
un beau et large triclinium; il lui pose la couronne 
sur la tête, c‘est un roi et une reine, ils ont chacun 
un tabouret sous leurs pieds. * 

De chaque côté, trois hommes, nu-tète et nim- 
bés, s’avancent, chaque groupe précédé d’un petit 
évêque à genoux. ♦ 

Jésus et la Vierge, sur leuittriclinium , sont dans 
un grand rond a or; sur Idt flancs de ce rond, 
choeur d’anges nimbés, auXvaiils de couleur, à 
genoux, et étagés les uiÿ sttr'^e|. -au très, eif 'per- 
spective. 

•Oe chaque côté de la ttfosaMUfe , dans les Étgles , 
un grand arbre, candélabre a arabesquei régu- 
lières au lieu de branches, et sur ces arabesques 
ou rinceaux sont perchés de ^ grands oiseaux, 
paons, aigles, poule, un perroquet (?). ^ 

Jusqu’à l’endroit de la courbe, l’arbre est orné 
de trois espèces de bracelets. 


CORSINI. 

Muruxo (la Vierge de). — Elle §prte lè Sam-^ 
bino sur la cuisse gauche, dont le j^ued est posé 
sur une marche; le genou drmt, pli% bas par con- 



NÉÏTSS 

^sâûpent, «$t ééùfé,‘hi iuÿa^æe^.ionBbe 

EUaIc tieaî;*dtrbi^ gÀudie, et U «aïkin «é 

appuyée jsâr son épaule gauche; de sa mainâiaai#' 
avancée elle retient un ïïnge blanc fjui pa^ atu:; 
le ventre du Bambino, le poignet de cette mahn 
est à nu; au delà du poignet, Ta chemise blantdte 
retroussé, et la doublure bleu pâle de sa robe 
violette. Un fichu jaune est sur son épaule,*trans- 
parent à mesure qu’il descend, et laissant passer à 
travers lui la teinte enflammée de la rQbe. La robe 
est ouverte pour donner à teter et le sein gauche 
à nu; c’est un sein poire, petit, chaud, d’une incon- 
cevable beauté comme douceur et allaitement. 
Belle ligne qui descend du col jusqu’au bout de 
ce sein. La tête est un peu tournée vers le côté 
droit et il y a une ombre sur la mâchoire de ce 
côté. 

C’est une tête ronde, ayant autour d’elle sur le 
front (ils ne descehdent pas sur les tempes) des 
cheveux âoits de suie ‘avec un ton roux brun jpw- 
dessul; derrière la tête et en contournant la ligne 
extrènib, un voile grisâtre amassé en bourrent 
irrégulier. Les yeux sont noirs, calmes, purs, 
vrais, regardent d'aplomb et descendent en vous. 
Dips tons un peu bleuâtres entre les sourcils au 
Haut du nez, le nez droit, fin, les narines petites, 
la gouttière du nez à la lèvre est très <!reusée, la 
bouche petite, fort dessinée, petit menton rond. 

L’enfimt ressemble à sa mère : même couleur 
de cheveux mais plus clairs, le blanc des yeux 
bleu et la pupille très lumineuse; la poitrine CBt 
lurge et d’une anatomie splendide comme fiuoe 
et v&nté, c’est bombé, plein et carré par les di»ix . 
ligues externes. Bon petit bras gauche, dont {a 



main Vàf^ie sur le revers de la «diemne de iaa 
mère. Soft lîngeMut cache la fesse eaucjie conaniè 
le- "Ventre; et passe ensuite sous Te jarret droit; 
St jambe droite est toute allongée ( plante du pied 
vue) sur ta cuisse gauche de sa mère; il est assis 
sur le manteau bleu qui couvre cette cuisse et qui 
est parti plus haut du bias gauche, dans fombre. 

Fond : à droite, Jcrricre Jésus, une sorte dè 
pilier grisâtre; derrière ta Vierge et au-dessus, 
nuage gris, épais; elle est assise sur un banc de 
pierre d’où selève, derrière, un petit arbrisseau 
a feuilles brunes. 

Holbein. Lufier ( 6'ch. ) , f>etit portrait. — Toque 
noire, houppelande violette à plis longitudinaux 
réguliers et à collet droit, cheveux grisonnants 
coupés carrément et tombant plus bas que les 
oreilles, grosse figure grasse, à chair molle, double 
menton, nez épaté du bout; largeur de la pau- 
pière supérieure; l’air bonhomme rehaussé par une 
sorte de fierté rustique, œil brun. * ** 

HbLBEi;>i. Lm femme de Luéer, f>ctit portrait. — 
Coiffe blanche et bonnet à grandes barbes carrées 
par-dessus, tombant sur les épaules; figure blanche 
et ridée, de 55 à 60 ans et plus; peu de sourcils; 
expression douce et souriante. 

Van Dyck. Portrait d'homme chauve, au front 
très éclairé, ‘grand rabat de guipure. Toile effet. 

Muaiixo. Portrait d’homme à grands cheveux Hoirs. 

Soin du dessin de la bouche, très beau comme 
éclat de la pâleur, rouge dans le coin de l’oeil. Les 
mmistaches sont ainsi : la lèvre supérjèure est ra- 
sée, sauf un léger fil de poil, qui prmid le plus 
près possible du bord interne de la clo^n du nez, 
deséend verticalement pour arriver afttcoin de H 




la moustacjte décrit MQsî un 
'Mfjix très ouvert et laisse voir paf lUtemené 
11» finesses de la lèvre. ( A propos de la. ma* 
nière de porter les moustaches «à l’époipte de 
jLouis XIIl.) 

RrnsRANDT. Portrait de vieille femme. — De face, 
ridée, terreuse, avec un voile noir sur la tète lui 
descendant jusqu’au milieu du front, et tombant 
sur chaque épaule. 

Titien? Philippe II, portrait, jusc^u’au haut des 
cuisses. — Pourpoint noir double de fourrure 
grise, la main droite appuyée sur une table, la 
gauche sur le pommeau de son poignard. 

Bien moins beau que celui de Naples, quoique 
ce soit tout à fait le même visage et la même 
taille. 

La face a un vilain ton gris, pkreif à celui de fa 
fourrure, et quelque chose de terne qui ne me 
semble pas devoir être du Titien ? * 

CalLot. La vie du soldat, douze petits tableaux. 
— L’arbre aux pendus : à un seul arbre il ^ en 
a vingt d’accrochés, un vingt et unième est sur 
l’iikiheile, précédé du bourreau et suivi d’un moine 
qui lui montre un crucifix, tandis que lui,, {es 
mains jointes, regarde au loin dans,la7iNunpagne. 

Au pied de l’arbre, un moine en exhorte un 
autre qui va tout à l’heure y passer^à son tour, 
U écoute à genoux. De l’autre côté de l’arbrè, à 
droite, deux hommes, deux condamnés, en che- 
mise, jouent aux dés sur un tambour; à droite ao 
premier pian, un moine, un crucifix à la laidn, 
, confesse un condamné, debout^comme lui. 

Les condamnés sont en chemise et en cuiode, 
mak les pendus n’ont plus rien que la chemisé. 
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fimtm fendu par U miUeu du eonu, kiÊk dtkf 
pieds Té^ùnt, mains denrüre kaos gSdë&e,, 

3 ûatre* hommes en chemise, les mains aSÉchlés 
errière le dos, sont à cidifourchon sur un chevaf 
de bdk, assez haut pour dominer la ibule. 

Des soldats rangés semblent bra<]uer teui*B 
fusils vers la poterne où est accroché le padent 
dans la position susdécrite; foule de soldats, ré- 
giments en ligne. 

Potence : un pieu supporte un bras terminé <f un 
bout par une corde et de fautre par le patient 
pendu; cette corde s’enroule à un cylindre, qui a 
l'air de faire s’abaisser et s’élever le bras de la po- 
tence. On monte à cette potence par une échelle. 
La corde peut-être glissait sur le bras de la po- 
tence, et le supplice consistait à le monter et a le 
descendre continuellement. 

Le cheval de bois sur lequel sont les condam- 
né» était sans doute une espèce de pilori. 


CAPITOLE. 

Bustes. — Un Baccbus indien, et comme les 
plus vulgaires, c’est-à-dire avec le nez à lignes 
carrées sur le pied duquel (buste-hermès) 
nAATQN. * 

•Buste de femme, avec deux mèches sur les épiles, 
une sur chaque, et la coiffure en petits vignots 
(deux rangs) comme les bustefrindiens, avec cétte 
inscription : SAOOa WESIAS. 

Faune avec des raisins et le pedum| à la place 
carotides, deux petites loupes fddongoes, 
comme aux Studi. 



f|4 NOreS DE VOYAGES. 

FARNiSINE. , 

(2* chambre du i' étage, en (àcc la fenêtre.^ 

Jean Antoine dit le Sodome. Alexandre*oJlnnt 
la couronne à Roxane, fresque. — Roxane est 
assise sous un lit à colonnes cannelées et à ri- 
deaux rouges, des Amours lui retirent sa chaus- 
sure, les seins sont voilés d’une gaze blanche que 
va ôter un Amour; derrière le ht, trois femmes : 
une négresse à bracelets d’or, une autre de dos 
c^ui porte un vase sur sa tête, une autre qui 
s^en va. 

Elle se déshabille, elle retrousse sa drapierie 
jaune. Délicieuse tête blonde, pleine de luxure, 
rêveuse; l’œil est noyé de langueur lascive, le 
ventre, vu sous la gaze sur laquelle par le haut 
circule un filet d’or, est tourné dans la torsion du 
torse, car elle est assise un peu de côté. 

Mouvement très étudié de l’Amour qui retire 
sa sandale avec peine, un autre se découvre ^sous 
son jarret ; une rangée d’ Amours soulèvent sur la 
corniche du baldaquin une énorme draperie verte, 
à grand’peine , et sont pris dessous, l’un d’eux en 
est enveloppé tout autour du visage, d’une ma- 
nière ingénieuse qui lui en fait un capuchon et 
l’encadre. Dans le ciel, quantité d’aut{;es Amout^ 
lancent des flèches. 

Alexandre (stupide) présente la couronne. 

Dans l’autre coin du tableau, Alexandre est 
avec Ephestion. 

'Dessin lourd, décadent, mastoc, rococo, mais 
j’ai vu peu de choses plus excitantes et plus 
foadément cochonnes que la tête de la Roxane^ . > . 
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BOKGHÈSE. 

» - 

TmEN. V Amour sacré et Vamour profane 
n*33). — Deâx femmes assises sur un sarcophage 
antn|ue: l’une, à gauche, habillée, celle de droite 
nue, la première est en robe de satin blanchâtre 
gris perle, elle tient des fleurs noires, elle a des 
gants gris de fer un peu lâches (un gant juste, 
une mun bien gantée doit être une chose exé* 
cndsieen peinture, il faut que le gant fasse des 
plis); sa chevelure rousse est épanchée sur 
l’épaule gauche, le coude gauche est en arrière 
et la main de ce côté appuyée sur un vase rond 
découvert. 

Entre les deux femmes, un Amour, penché sur 
le sarcophage plein d’eau (elle s’cn échappe en 
bas par un goulot), y plonge son bras droit. 

SAINT-PAUL-UORS-LES-MURS. 

’ (rencontre). 

Nous venions de voir l’église Sainte-Hélène et 
nous étions venus à Saint-Paul-hors-les-Murs, en 
passant devant la pyramide de Cestius. De la pyra- 
mide' à Saint-Paul, c’est une route plant^; à 
ffiwche, dans la voiture, la poussière sortait de 
dessous les roues, de mon côté; les chevaux 
i^faûent lentement, personne, l’air chaud. 

On reconstruit la basilique Saint-Paul. Notre 
cocher nous indiqua pour y entrer le mauvais 
côté, celui de l’entrée principale ; c’était vide, (fes 
menuisiers ndwtaient aes planches et varlc^ent. 
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Grande boutique, nue, belle par sa dimension; 
sur des tables des rosaces èn bois tpurné, dc^nées 
à être mises au plafond. Par la porte toute oKverte, 
le grand jour entrait; à jâté <fun menuisier, un 
soldat (du pape) avec son fusil. 

La Indique a cinq nefs; sur les côtés de fat 
principale, en dessins, médaillons destinés à con- 
tenir des mosaïques modernes, portraits de saints, 
un de saint Damase et un autre de X? Au fond de 
la nef, à l’endroit où la croix se va bifurquer, un 
immense établi qui monte jusqu’en haut ; à chaque 
angle de l’établi, un faisceau de poutres reliées 
par quatre morceaux de bois qui sont cloués 
dessus, ça monte en colonnes; la, à droite, une 

f ietite porte provisoire, en bois, qui pénètre dans 
a partie de l’église achevée , c’est-à-dire dans la 
tête et les bras de la croix. Près de là, assis au pied 
d’une colonne, un ouvrier lisant ou priant dans 
un petit livre. M. Lacombe a voulu entrer par 
cette porte, une voix de l’intérieur lui a répondu 
de faire le tour. ,, 

Nous sommes sortis de l’église et nous avons 
fait le tour. Nous sommes rentrés par la porte qui 
donne sur une petite rue; à la porte était une mé- 
chante calèche, la capote déployée, et le cocher 
sur le siège. 

Nous avons passé par une espèce deipetit vesü- 
bule carré, avec des médaillons, pmrtraits à 4a 
mosàlque, anciens et de figure grotesque, et nous 
avons pénétré dans l’église. C«t blanc, et très 
haut. Un custode nous avait vus et nous suivait; 
nous r^ardions, sur la coupole qui domine 
l’aiitd , une mosaïque anfique fort belle : Jésus- 
Christ au milieu aes évangélistes, assis sur un 
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triclinium ; à scs pieds et tout petit, ie pape Hono- 
rius III, couché et rampant comme un animal. 

En tournant îa tête à gauche, jai vu venir 
lentement une femme jgn corsage rouge, elle 
donnak le brasr à une vieille femme qui l’aidait 
à marcher; à quelque distance un vieux en redin- 
gote, et ayant autour du cou une cravate en 
laine tricotée, les suivait. J’ai pris mon lorgnon 
et je me suis avance, quelque chose me tirait 
vers elle. 

Quand elle a passé près de moi, j’ai vu une 
figure pâle, avec des sourcils noirs, et un large 
ruban rouge noué à son chignon et retombant 
sur ses épaules; elle était bien pâle! Elle avait des 
gants de peau verdâtres, sa taille courte et carrée 
se tordait un peu dans le mouvement qu’elle fai- 
sait eu marchant, appuyée du bras droit sur le 
bras gauche de la vieille bonne. 

Une rage subite m’est descendue, comme la 
foudre, dans le ventre, j’ai eu envie de me ruer 

dessus comme un tigre, j’étais ébloui! Je me 

suis remis à regarder les fresques et le custode 
qui tenait des clefs à la main. 

Elle s’était arrêtée et assise sur un banc, contre 
le grand carré d’échafaudage; je l’ai regardée et 

j’ai de suite, à la douceur envahissante qui 

m’est survenue. 

avait un front blanc, d’un blanc de vieil 
ivoire ou de paros bien poli, front carré, rendu 
ovale par ses deux bandeaux noirs derrière les- 
quels rulguralt son ruban rouge (bordé de deux 
filets blancs) qui rehaussait la pâleur de sa figure. 
Le blanc de ses yeux était particulier. On eut dit 
qu’elle s’éveillait, qu’elle venait d’un autre monde. 


7 
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et pourtant c'était calme, calme! sa prunelle, d’un 
noir brillant, et presque en relief tant elle était 
nette, vous regardait avi|C sérénité. Quels Sourcils! 
noirs, très minces et descendant doucement! il y 
avait une assez grande distance enrtre le sourcil et 
l’œil, ça grandissait ses paupières et embellissait 
ses sourcils que l’on pouvait voir séparément, 
indépendamment de l’œil. Un menton en pomme, 
les deux coins de la bouche un peu affaissés, un 
peu de moustache bleuâtre aux commissures, 
l’ensemble du visage, rond 1 

Elle s’est levée et s’est remise à marcher; elle a 
une maladie de poitrine? ou de reins? à sa dé- 
marche ; elle est peut-être convalescente, elle avait 
fair de jouir du beau temps; c’est peut-être sa 
première sortie, elle avait fait toilette. 

L.e custode a passé devant elle et lui a ouvert la 
petite porte qui donne dans la basilique; le vieux 
monsieur, que j’avais cessé de voir, lui a donné la 
main pour l’aider à descendre les trois marches 
qu’il y a; j’étais resté béant sur la première, hési- 
tant à la suivre. 

Puis nous avons été voir le cloître, avec ses 
colonnes tordues, granulées de mosaïques vertes, 
or et rouges; j’ai senti fair chaud, il faisait beau 
soleil. Moins de roses que dans le cloître de Saint- 
Jean-de-Latran , auquel il ressemble^ tout à fait. 
M. Lacombe a demandé au custode s’il connais- 
sait cette dame malade, le custode a répondu que 
non. 

En sortant de l’église, je l’ai revue au loin, 
assise sur des pierres, à côté des maçons qui tra- 
vaillaient. 

Je ne la reverrai plus! 
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J*avais eu dans l'église envie de me jeter à ses 
pieds, de baiser Je bas de sa robe; j'ai eu envie, 
tout de;* suite, de la demunder en mariage à son 
père (?)! Dans la voiture, j*ai pensé à avoir 
son portrait et* à faire venir pour cela de Paris 
Ingres ou Lehmann... si j'étais riche! J'ai pensé à 
aller me présenter h eux comme médecin pour la 
guérir!... et de la magnétiser! Je ne doutais pas 
que je l'aurais magnétisée et que je l'aurais guérie 
peut-être! 

Que ne donnerais-je pas pour tenir sa tête dans 
mes mains! pour l'embrasser au front, sur son 
iront! Si j’avais su l’italien, j'aurais etc vers elle, 
quand elle était sur ces pierres; j'aurais bien su 
trouvei moyen de lier la conversation. 

Quel beau temps ! la campagne d'ici me semble 
bien belle, nous avons repassé par la porte près 
de la pyramide de Cestius. 

Rencontre deux ecclésiastiques en grandes robes 
rouges et à chapeaux pointus. 

Nous avons tourné le Palatin et nous sommes 
trouvés au bord du Tibre, devant la douane; 
nous sommes descendus de voiture près le pont 
rompu, au bas de l'île du Tibre, délicieuse vue 
de ciiic, avec ses filets qui tournent dans l'eau. 

Rentré à l’hotei à 4 heures. 

Déjà ses yaits s'effacent dans ma mémoire. 

Adieu ! adieu ! 


Mardi üuiut ,15 avril 
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VATICAN. 


CHIARAMONTI. 

Buste de femme drapée. — Une tresse ronde, 
comme une anguille posée sur le sommet de la 
tête, en fait le tour comme une couronne; de des- 
sous cette tresse à la naissance des cheveux les 
cheveux sont tirés ; sur le devant de la tête un dia- 
dème montant à trois bandes de chaque côté; de 
dessous le diadème en bas sortent des accroche- 
cœurs. 

Buste de femme, — Sur le sommet du front une 
mèche ou plutôt une houppe de cheveux, héris- 
sée, séparée en deux petites masses. Est-ce une 
imitation de la fleur du lotus ? Le catalogue attri- 
bue à ce buste quelque ressemblance avec Zé- 
nobie, reine de Palmyre, d’après les médailles. 

Tite de femme, — mignonne , vraie figure Pom- 
padour et xviii* siècle s’il en fut; une raie de 
chaque côté de la tête; entre les deux raies court 
parallèlement une large mèche de cheveux , ayant 
au milieu et dans le même sens une tresse ; à la 
hauteur de forcillc les cheveux sont ramenés en 
dessous, en champignon, il en reste^peu à* partir 
de là (où ça fait différence de niveau), c’est-à-dire 
sous les oceilles et aux alentours de la nuque; sur 
le chignon, tresse enroulée en vignot. 

Isis, buste colossal. — Elle avait sur le sommet 
du front une fleur de lotus. Rétabli en stuc.Trois 
colliers ou mieux trois gros chapelets à grains 
longs, oblongs, entourent son cou; un quatnème, 
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passé sous son voile, est posé sur sa tête et tombe 
des dejlx côtés ivec son voile, pris dedans, et sui- 
vant ses plis. 

Têk bacbiau^ couronnée de pampres, — Expression 
d'ivresse, charmante; la bouche, entr'ouverte, 
sourit et montre les dents; le col tendu; la figure 
est portée en avant; le pampre ciselé, déchiqueté, 
très mouvementé, retombant de sa couronne lui 
couvre la mâchoire en manière de barbe; aux 
deux coins de la bouche, le pampre lui fait deux 
loupes. 

A fiy5 ? statuette. — Mauvais. 11 est debout, à 
un tronc d’arbre; à sa droite sont accrochées des 
crotales; de la main gauche il tient un tambourin, 
et de la droite un bâton recourbé dont il semble 
le frapper; il est vêtu d’une camisole à manches, 
nouée en haut et toute ouverte sur la poitrine, 
qu’elle laisse à nu, ainsi que le ventre jusqu’à la 
hauteur du pubis; ses jambes sont enfermées dans 
une sorte de pantalon à plis, plus petit par le bas 
et noué au-dessus des chevilles, il est coiffé d’un 
bonnet phrygien. 

Plotine (Tète supposée de), femme de Trajan. 
— Coiffée en longs boudins montant, lesquels, 
dans leur largeur, ont des trous comme pour^ 
mettre des perles ou des pierres précieuses. Ce 
g^re de coiffure montée et frisée se trouve quel- 
quefois sans boudin; les cheveux ne font qu une 
seule masse sur le devant de la tète, et semblent 
tout crêpés d’un seul bloc; ça imitait la plume, le 
duvet, la gorge de canard ou de cygne? en tout 
cas, c’est fort &id en sculpture. Cette dernière che- 
velure devait se prêter à la poudre. Quelquefois, 
comme dans le buste que l’on croit de Matidie, 
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mère de Trajan, la chevelure ainsi montée est 
faite en quantité de petites mèchés frisées/^ 


VATICAN. 

Chevaux marins portant des femrrieÉ sur leur dos. — 
Malgré la ressouvenance du sabot, comme forme 
générale, le bout des pieds est palmé; à fangle 
mter«e des épaules, nageoires; la crinière aussi, 
divisée en larges mèches plates séparées, ressemble 
à des crêtes de dos de poisson. 

Luc$(, buste. — Chevelure pareille à celle de 
la Cléopâtre du Musée de Naples, yeux sortis 
de \ÈtCy très ronds, très grands; les narines sont 
ouvertes et^ remontent, nez fin et large ^ bas; la 
bouche , petite , est avancée et fait la mSueT 

Buste d’un inconnu et Salluste (non Thisto- 
rien). — Ce dernier, drapé dans une draperie 
d’albâtre oriental. Ouvrages médiocres. A consi- 
dérer le travail de la barbe qui est installée en lignes^ 
droites, figurant une barbe plate et peignée et non 
pas frisée, comme d’habitude. 

Bustes : les deux premiers inconnus, letroisiènle 
de Pbilipuc, — Drapés du cinctus gabinus, ou du 
laticlave/ Une épaisse bande de draperie, et par- 
tant toujours de l’épaule gauche, leur*passe caiyé* 
ment sur le bras, sur la poitrine, et vase remplier 
en dessous à peu près au niveau du soin aroit. 
Cette bande me parait faite de plusieurs duplicata 
collés fun sur l’autre. Dans un des bustes il y a, 
figurés dans l’épaisseur du marbre de cette bande 
transversale, quatre plis. Comment cela pou- 
vai^il avoir lieu? et d’où venait cette draperie? 
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CLEMENTINO. 

*( Cabinet de Mercure.) 

Bas-relief représentant une procession d'Isis, — En 
commençant pâf la droite ; i® une femme, portant 
un seau de la main droite, a le bras gauche enroulé 
d’un serpent qui lève la tète; ses cneveux sur son 
dos sont séparés en deux tresses, sur le somniet de 
la tête un lotus ; 2 "^ homme nu-pieds et nu de tout 
le torse, à partir de la ceinture seulemei\t drapé; 
il porte un rouleau a la main , la tète ornée 

dalles d*épervier(?); 3'’ homme, la tete raiée,^on 
vêtement (il est très enveloppe dedans) Iui|mse 
sur la tête et fait voile, il tient dans sqs maiïii un 
gran(f%Ml ventru et à anse, il est chaussé de san- 
dales à bandelettes ^nombreuses; 4" femme nue 
jusqu'au-dessous des seins, cheveux tressés tom- 
bant silt le dos, elle tient le xyste de la main 
droi!b et cle la gauche un instrument. 


L'amour que les anciens semblaient avoir dans 
la peinture pour les jeux visant à la surprise, té- 
moin ces peintures de Pompci où des portes sont 
à demi ouvertes avec une femme qui entre, se 
feyouve dans un bas-relief au crayon, non dans 
le catalogue. 

Le centre du bas-relief est occupé par une 
porte à deux battants; à gauche, un personnage 
drapé est assis entre deux autres debout, cehii 
qui est près de la porte a un pantalon; à droite, 
personnage drapé, egalement assis entre deux 
autres debout; celui qui est près de la portent le 
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liant g^c!^e œ ^ 



corps engaîné dans une sorte de 


toute p0ntillée à la tarière. Le 
la porte à demi ouvert et fait 
tendü ; les panÉëaux carrés de la porte s^0fl^4>rnés 
de têtes hrfliiaines barbuqj^avec des *^^aux 
passés dans liftou^e. Sous chaque per«Ë>iitiage 
assis eii&t pn gros masque. Quë^lpment dire ces 
masquejftjui reviennent partout? 

la*peau de bête (féroce?) sur 
réjlkiit'e gauché. De la main gauche il tient une 
œ raisin, de la droite une co^pe; cou- 
pampres très détachés, très sortît de la 
^e courte et lourde, le ty^ n’estjoas pur, 
le Bacchus et le Silène. Serait-ce Silène 
f ventre excessif et la face'dyni<jpement 
^liquemcnt hilarité manque^. Sur le 
vcn^^ îcs poih sont indiqué fortement en petites 
mècifes, ainsi qu’autouyr d»fJ|l>oi*oi|^i|ti; s^qs et 
Sûr le torse; autour du p1iÉiluS| jk/opl ^aiüapts. 
TraWil madréporique. La jambe>gaudhfi3É%t 
tfurcc. 

Polymnie (?). — Jolie statue, mignoii||^^^^^u- 
ronne de roses, elle fait le geste ^ 
perie sur fépaule gauche; sous la drapeiaSyK:*fee» 
côté, la main saillit voilée par elle, le jwP|||rpîf 
en arrière infléchi. ^ ^ 

Aspasie, herrnès voilé. — (3^(éê comme^ m 
Cléopâtre du Musée de Napl^^ un voile sur les 
cheveux, visage fort et grav^ peu d’iaterva{|É 
entre la paupière et le sourcil (ce qui donne daw 
la nature beaucoup de vivacité à l’œil, le regiÉd 
étant renforcé du sourcil, surtout lorsau’il est 
brun); petit menton pointu, saillant. Le Dout du 
nea est restauré. 
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Y Océan, herniés colossal. — -La 
c|icVfe||^ire par tni cep de vignjt,^avec une 

feui||^Éc Vîffne de chaque côté la tétc; j 5 ur le 
front fj^heveJuîe léonine. Les ché^^ljA et la barbe 
son|;t|àités en lon||i(es mèches djg<ïendantes. 11 '9^ 
deiM iôNrnef^ grappei||!e raBÎn marées à la 

chevelure tbm autour de la tête; àjyc^ffc près 
à l’extrémité de la barbe du menton, iMi|5C dau- 
phins montrent leurs têtes. *Unèl^eau a#^ 
couvre la face du dieu jusqu’au-dessus. des iSll 
cils, qùfelle s’arrête déchiquetée; il ei)|;ç5t de 
même la poitrine, où elle finit conijiîe une 
pèleriiH^ escaîopée. Au-dessous sont des 

flots. 


une 


Jm(9i Sospita ou Lanuiina, statue o 
Les bras,, iptlei pieds il|nt restaurés. Sur 
peau de chèyre dont les cornes sont paf^^destgi^èrc 
un dÉldèi1é»|^al^deii^$j^ la peau fait caphehoh suc 
leacôrëa dfW^ce, c^vre en pèlerine les cpaiilçs 
et ^ÿ^àîtochéeVntre les deux seins, les pattes à 
sabotl^f^u qui la terminent pendent en bouts; le 
corpSÇil]fer est pris dans une autre peau en forme 
de^çÿ m uqip par une ceinture mince autour 
les pattes à sabot fendu pendent en 
|>0^jpl4ii^ le bas, des deux côtés. Sous cette peau 

« ;t 'ùn^^cqpd Vêtement long, et sous celui-ci un 
qisième à plis aroits, plus longs et tombant jus- 
qu’en bas. L’enseAble est fort laid, la restauration 
ipodernè fa, de ptùé, afflubléc d’une lance et d’un 
bouclier nature. 

^ête de femme avec un ornement en forme de con- 
combre, — Tout autour de la tête les cheveux sont 
lisses, une corde la ceint, les cheveux des tempes* 
y sont contournés autour, sur le sommet du frotif , 
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et au mMieu de cette corde est un ornement en 
forme de concombre ou mieux d’Jpi de m4|s l ^ix 
cylindres. La chevelure totale est aivisée en trois, 
une de chaque côté, séparée par fine raie,' entre 
ces deux raies, la troisième partie de la chevelure 
court de la nuque vers le côté intérieur d# Tépi 
oblong (où elle s’enroulait peut-être?). Je ne vois 
pas lé travail des cheveux autour. 

Biêste de femme avec la testudo (?) sur la tête. — 
Trois pointes s’avancent et font comme un dais 
trèt.escalopé sur la tête; par derrière 9% fait mur 
où eapuchon très élargi; sur le front et autour 
des joues, Jes cheveux sont peignés, divisés par 
différentes petites plaques successives figurant 
assez bien le treillis de certains paniers d’osier. 

Buste d^une matrone voilée» — Coiffure en trois 
ojtpres; lê premier, celui qui touche au front, en 
p^tes boucles ; les deux autres en carrés recro<p|^-*f 
villés en avant. . 

Buste de Domitia, femme de Domitien f tes- 
tauré. — Cinq véritables rouleaux oi|jDOt|dins 
minces, comme ceux des perruques xvrii* siècle, 
étagés les uns sur les autres; seukiKent, de place 
en place, quelques interstices dans le rouleau par 
où le fer s’est introduit, car il n’a pu d’un seul 
coup friser tout le rouleau cintré, qui suit la 
forme du visage; coiffure sèche et grele; par der- 
rière, les cheveux sont réunis en catogan. Ces 
derrières de coiffure, dont le type se trouve dans 
les Pandrosiennes, devaient être d’un fort bel effet 
sur les épaules, c’était ample, ça jouait sur le haut 
du dos et l’enrichissait; avec des cheveux noirs la 
peau blanche devait reluire de blancheur, effet 
cherché dans l’antiquité. Comme forme, ce ca- 
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togan donnait du contrepoids à la tète etk forçait 
à sfe^te^ir droite. 

Triton demi-figure de grandeur naturelle ^ les bras 
mutilée, une peafi écailleuse sur les épaules» - La peau 
est nouée sur la poitrine, couvre les épaules, 
passe«|Bbus faisselle et revient sur la saignée du 
oras. Expression souffrante du visage. Les oreilles 
sont très longues, pointues, séparas de la tête et 
non mariées à la clievelure largement mass4é; la 
bouche est ouverte, la langue sur les incisives de 
devant e^pcollée au palais. La fraise du sein gaiidtie 
très baSsSe et très portée en dehors; je ne puis 
croire qtie ce soit meme la fraise du sein ; qu’est-ce ? 
une verrue? Celle du sein droit est beaucoup trop 
haute, la place des bouts de sein doit se trouver 
sous les bouts de la peau marine nouée sur 1% 
poitrine. 

Sacchus indien dit Sardanapale, — Remarquer4a 
chaussure, composée d’une semelle et d’un véri- 
table.fii«t en corde qui enveloppe le pied. 

Auriga, statue. — De la main droite il tient 
une palme, dans la gauche un morceau de ses 
guides coupéês (?); il a le corps entouré de 
cordes, par derrière il n’y a aucun intervalle, c’est 
tout uni, ça fait cuirasse, les cordes commencent 
sous faisselle et s’arrêtent au milieu des hanches; 
sous celles du côté gauche, sont passés une harpe, 
cangiar, poignard recourbé. 11 est bras nus, un 
peut chiton descend jusqu’à mi-cuisse, la cuisse 
droite sous le chiton est entourée d’un ruban 
noué, la cuisse gauche en a deux; pourquoi? et 
cju’est-ce? Il a des sandales comme celui de 
1 Apollon Citharète de la même salle, c’est-à-dirc . 
composées de rubans plats entre-croisés. 
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Sarcophage f les Jils de Niobé dardés par Apollon et 
Diane. — Que signifie un vieillard à longue 
barbe, portant par-dessus ses vêtements une peau 
de mouton (personnage rustique*’et très en de- 
hors, comme couleur, des autres), qui tient un 
enfant comme pour le protéger? L’enfanta Tair 
de se réfugier vers lui. 

Jeune Romain en toge avec la bulle. — La bulle est 
portée par un ruban large. 

Vase orné de feuilles. — Du fond du vase partait 
un jet d'eau; tout autour du vase, à l'intérieur, 
soùt rangées de longues feuilles dont les pointes 
pendent en dehors un peu recourbées. Quand le 
vase était plein, Teau devait couler dans la rainure 
interne de la feuille, et se suspendre en gouttes à 
la pointe des feuilles avant de tomber à terre. Ce 
sont de grandes feuilles longues, de laurier? 


PÉROUSE. 


CATHLURALE DE SAINT-LAURENT. 

Sur la place, devant la fontaine de Jean de Pise. 
C'est de là, en tournant le dos à l'église, qivon 
voit le magnifique palais, d’un ragoût si franc, 
avec son double escalier, ses fenêtres romanes et 
ses murs couronnés de moucharabiehs. 

Dans la sacristie un vieux tableau de l’école 
allemande (ou italienne?) primitive, la Vierge 
assise et lisant dans un livre; Jésus est sur ses 
genoux et lit aussi dans le même livre. On n’a pas 
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assez remarqué, il me semble, fim|}lir|||lice du 
livre, au moyen âge, comme attribtÉ^éll J’idéc ; 
tout sc^résume flans le livre, c*est le symbole le 
plus élevé de la pensée humaine, et lire, par con- 
séquent, la pins haute action de Tesprit: sous le 
rapport de la représentation, lartistc a la commo- 
dité, par là, de cacher les yeux, toujours baissés 
naturellement. Aux pieds delà Vierge, par terre, 
au premier plan, un ange est assis cl pince d’une 
guitare ou viole dont il serre les chevilles, en prê- 
tant Toreille et baissant la tête de coté dans une 
position très attentive et très étudiée. De chaque 
côté de la Vierge, deux hommes : à gauene, 
saint Jean- Baptiste et un autre s.'>int qui a un 
caleçon de feuillage et dont les genoux sont ridés, 
comme la peau de saint Jérôme dans la Com- 
munion de saint Jérôme du Dominiquin; à droite, 
deux hommes, en chape, dont l’un tient un 
livre. 

IL ( AMBIO. 


Fresques du Pérugin dans deux salles voûtées 
ne recevant de jour que par la porte. 

Parmi les Sages de f antiquité (première salle, 
paroi de gauche en entrant), à remarquer le Salo- 
mon-avec une couronne à pointe; cest déjà du 


Raphaël. 

Transfiguration. — Le Christ en haut, en robe 
pâle; le rayonnement s’échappe ovoïdement de 
tout son corps; de chaque coté, à genoux, dans 
une pose d’adoration, cJie et Elisée; en bas, par 
terre, assis, deux apôtres; un troisième à genoux, 
à droite, se détourne. Admirable tête d exprès- 
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sion.Tous sont blonds et avec le nimbe. Sous les 

g ieds du Ghrist est écrite cette singulière légende : 

ONUM EST NON HIC ESSE. 

Sur les autres parois, des SjbilJes et des guer- 
riers. 

Scènes de la vie de saint Jean-Baptiste (seconde 
salle). — Décollation. Au premier plan, à genoux, 
et sans tête, les poings Tun sur Tautre, et les 
coudes en dehors, saint Jean; le sang saillit de 
son cou, et tombe, devant lui, devant vous, en 
face, au premier plan; le bourreau, levant sa tête, 
la met sur le plat que tient Marianne. 

Nativité de saint Jean. Sa mère est couchée dans 
un grand lit. Intérieur : au premier plan, femme 
qui lave Tenfant dans un bassin. 

Marianne à table recevant la tête de saint Jean. 
Hérode, le sceptre à la main, est assis; un domes- 
tique, à droite, crevés aux genoux, le poing sur 
la hanche, et présentant un plat; domestique, en 
maillot rouge et à grande chevelure blonde, verse 
du vin d’une bouteille dans une autre, en se pen- 
chant, très vrai et très beau mouvement, la cfieve- 
lure tombe en grande masse du côté gauche. 


UNIVERSITE. 


Sur des feuilles de bronze, repoussées en de- 
hors, travail du plus pur étrusque, Homme (casqué) 
et femme se donnant la main. La barbe pointue est 
farrangement artistique de la barbe égyptienne; 
rien ne ressemble plus à fart égyptien que ces 
deux personnages, figure, costume et action, 
mouvement du dessin. 
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Des animaux broutant — Même observation. 
J ai vu cela cent fois, à Hamada entre autres. 


FLORENCE. 


/OSCANS. 

FiEsoLr. La Vierge au tombeau, — Derrière elle 
rayonne le Christ, debout avec la croix dans son 
nimbe, comme aux mosaïques byzantines et tenant 
un petit Jésus dans ses bras?? Aux quatre coins du 
tombeau de la Vierge, de grands candélabres d’or; 
tout autour sont rangés des saints et des apôtres; 
le Christ la considère, le sourire aux lèvres et 
étendant le bras droit vers elle. Au fond, palmiers 
et montagnes des deux côtés, qui encadrent 
l’action. 

Les Christ de Fiesok ont généralement la mâ- 
choife cairée du bas; dans le Couronnement de la 
\'ierge, c’est frappant; la Vierge est ainsi du reste, 
et ressemble par là à son nis. S’il j avait eu, 
comme idéalité céleste, autant de différence entre 
la Vierge et Jésus et les bienheureux et bienheu- 
reuses, qu’il y a de distance entre ceux-ci et les 
mçrtels, ou serait-il monté, sainte Marie! jusqu’à 
vous tout à fait! 

Quel homme que ce Fiesole! quel cœur et 
quelle foi! rien n est plus propre à rendre dévot. . . 
à souhaiter ces joies, à s’y perdre l’âme d’aspi- 
ration. 

Fiesole. Les Noces de la Vierge. — Le grand- 
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prêtre, barbe et chevaux épanchés majestueuse- 
ment, coiffé d’un bonnet pointu (comme ceux 
des derviches) avec une large boMure d’or, prend 
Joseph et Marie par le bras et les attire aouce- 
ment l’un vers I autre, en regardant la Vierge 
d’un regard attentif et indescriptible. A droite, 
groupe de femmes qui s’avancent en joignant les 
mains et dans des poses recueillies; elles ont de 
grands manteaux bleus et rouges à franges d’or 
et des voiles transparents, elles me rappellent 
les femmes de Constantinople. A gauche, des 
hommes, mais moins beaux que les femmes. 

Comme dans le tableau du Pérugin, même 
sujet, symbole du bâton rompu. Au fond, de ce 
côté, des hommes soufflant dans d’énormes trom- 
pettes. 

Au fond, un mur blanc, un large et bas pot de 
fleurs sur le mur; derrière le mur, un palmier doum 
(quoic^u’il ait un tronc unique, ce qui est inexact, 
mais c en est bien sûr, aux feuilles en éventail de 
carton), un palmier, deux autres arbres. 

La maison est en bois, on y monte par un esca- 
lier droit à plusieurs marches, balcon circulaire 
comme à un chalet. Les panneaux de la maison, au 
rez-dc-chaussée et au premier étage (on n’en voit 
pas davantage), sont peints de marbre rose avec 
des veines, à moins que ce ne soient des panneaux 
de bois précieux. 

Fil soLF. Le Couronnement de la Vierge ^ sur cuivre. 
— Des lignes, enlevées au burin sur la plaque, font 
des rayons dans lesquels se perdent en bas, au 
premier plan, deux anges qui jouent du violon 
et de l’orgue; les nimbes des bienheureux sont ré- 
servés sur la plaque, et tracés au poinçon entre les 
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couleurs des vêtements et des têtes; de petites en- 
tailles, j>lus profondes et rondes, semblent indi- 
quer qu’ils étaient destinés à être incrustés de 
pierres précieuses. 

Tout en haut, au milieu, assis. Jésus et la 
Vierge. Jésus rassure le nimbe, ou le place sur la 
tête de sa mcrc; leurs pieds reposent sur des édre- 
dons de nuagts bleus. De chaque côté, entasse- 
ment danges jouant du clairon et d’immenses 
trompettes, minces, évasées du bout, et de cou- 
leur noire; devant cette cour, en avant du couple 
céleste, de chaque côté, deux grands anges aux 
longues ailes, minces, fulgurantes, c^ui ont Tair 
d’introduire la cour. A gauche, foule d hommes; à 
droite, de femmes et a’iiommes; en bas, au pre- 
mier plan, vus de dos et noyés dans les rayons 

3 ui descendent du Christ et cie la Vierge sur eux, 
eux anges musiciens, et deux autres plus en 
avant, qui encensent. 

A remarquer parmi la foule des hommes, à 
gaudhe, la figure d’un évêque, de face, portant la 
croix en relief sur le cuivre (repoussé^; un autre 
évêque en manteau bleu, vu de profil. Ce sont 
de belles mitres d’eveque, de belles chevelures 
douces, blondes ou blanches, quelques-unes 
brunes mais rares; pas de femmes autrement que 
blçndes. ^ 

Au deuxieme plan, à gauche, et formant bor- 
dure, tête de femme avec une coiffure de fleurs 
dans ses cheveux blonds retroussés sur le front; 
de son oreille pend une chaînette d’or qui tient 
à son bout une perle. Profil d’une religieuse coif- 
fée d’un voile bleu étoilé d’étoiles d’or, sa joue et 
le menton voilés d’une mousseline. 


iH 
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Christofano Allori. Madeleine couchée et lisant, 
— Une tête de mort à côté d'eKe : c* est. exacte- 
ment le même tableau que celui du Correge; au 
lieu d’être une grotte, Tentourage est cam- 
pagne; fa peinture ici est plus dure. 

Christofano Allori. Judith tenant la tête d'Holo- 
phernc. — Une servante à côté. Admirable petipe 
toile. ^ 

Elle est nu-tête, en robe jaune; la servante, 

1 )ar derrière, à droite, se penche, une draperie sur 
a tête; physionomie travaillée, creusée, peinte 
comme dans l’école flamande. 

La Judith est bien belle, paupières épaisses, 
visage plein de volupté et de hardiesse. 

Léonard de Vinci. Tête de la Méduse coupée. — 
A côté, deux crapauds. Fort belle étude de vipères 
(coiffure de la tête), les écailles sont rudes, on 
sent le froid de la peau. 

Ma/ac:c;i(). Un portrait de vieillard ridé , sur toile, 
avec un petit bonnet. Grande expression de res- 
remblance. 

Artémise Lomi. Judith égorgeant Holopberne. — 
C’est le même tableau qui est a Naples sous le 
nom du Caravaggio. 

Mariotio Albehtinelli. LaVisitation de sainte 
Elisahctb. - Il n’y a que sainte Elisabeth et la 
Vierge clans le tableau, qui en est plCm; c’est de 
(a plu!^ grande peinture. 

Elisabeth arrive et sc penche vers la Vierge en 
lui parlant bas, elle porte sa main gauche sur le 
bras droit de la Vierge, elles se ^serrent les mains; 
le haut du visage de sainte Elisabeth est dans 
rombre portée sur elle par le visage de la Vierge. 
La Vierge est en rouge, couverte d’un manteau 



ITALIE. 


275 

bleu; Elisabeth en vert, couverte par le bas d’une 
draperie jaune; elfes sont sous une architecture à 
petits piliers Renaissance rehaussés d’arabesques; 
fleurs sojjs leurs pieds. 

André dkl Sarto. Son portrait, jusqu'au buste. 

— Fort beau. Robe grise, chaperon noir, cheveux 
brup roux, nez fort, bouche dessinée, yeux cer- 
nés et noirs, la plijsk noinie ardente vi attentive. 

RiDüLPHi Ghihlandajo. Translation du corps de 
saint Zénobe porté à la cathédrale, — Eclat gras de 
la couleur, aucune idéalité, au sens raphaclesque 
du mot; les têtes sont surtout expressives. Grande 
manière de peindre, vraie et forte. 

Gkoik.ls Vasari. Portrait de Laurent de Médicis. 

— Assis, en robe verte à fourrure tachetée aux 
parements; le visage est maigre, le nez bombé, la 
mâchoire inférieure carrée et avancée, un peu en 
gueule de singe; le nez creusé en dedans, fin et 
relevé du bout; le front bombé, le teint général 
bistré, pas de barbe; mains grandes, maigres et 
vigoureuse , très étudiées. 

Alexandre Allori. Le Sacr^cc d'Isaac. - - Cu- 
rieux pour la composition. D’abord, en com- 
mençant par la gauche, on voit dans le fond une 
maisonnette. Scène rustique : T Isaac et Abraham 
se mettent en marche; 2'' plus près de nous, Isaac 
fait le paquef de bois, lanc est la; 3^' au premier 
plan* nous voyons l’âne chargé des provisions, un 
chien qui fouille dans un panier à terre et deux 
hommes qui dorment sur l’herbe; 4'’ Isaac et 
Abqiham sont en marche. 

(Comme dimension, nous sommes ici au sujet 
principal de la toile, Isaac porte le bois et Abraliam 
un brandon allumé. Belle draperie rouge et jaune 

iH. 
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d’Abraham, étude d’anatomie et de couleur, sur- 
tout dans les bras nus.) * 

5° Au haut de la montagne, Isaac sur le bûcher, 
et l’ange qui arrive; 6® même ijiotif répété plus 
loin dans le fond à droite, mais il n’y a dans la 
pensée de l’auteur évidemment de principal que 
fnontée et le bûcher. 

Tout ce qui précède est sur un plan plus reculé, 
comme un lointain au sujet, comme un précédent 
à faction ; mais pourquoi avoir répété deux fois la 
scène du bûcher avec fange qui arrive? 

Quelque chose de gêné dans fexécution de 
tout ce tableau, cet art n’est pas encore arrivé à la 
liberté de sa forme. 


SALLE DU BAROCCIO. 

Rubens. Une bacchanale, — Un Silène nu est 
assis sur une barrique; entre le bois et sa fesse, un 
drap de velours brun; il tend une coupe qUe rem- 
plit une Bacchante assise près de lui. De la coupe 
un peu inclinée coule le vin blanc; un petit Faune 
se renverse la tête en arrière pour boire; de l’autre 
côté, un vieux Faune, cornu et chauve, boit à 
même le goulot d’un vaste flacon, et au premier 
plan, devant la barrique, un petit enSant, relevant 
sa chemise et tendant son ventre en avant, pisse; 
le jet d’urine troue la terre. 

L)e fautre côté, un lion est couché sur le flanc, 
mâchant des raisins dont le jus découle de sa 
gueule; sur lui est posé le pica du Silène. 

La Bacchante est blonde, d’un blond blanc 
vert, à cause du reflet des feuillages; son bras, sa 
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tête, sa chevelure, la coupe en verre du Silène, 
et le vin qu’elle ve«se, tout cela est à peu de chose, 
près du ifième ton, c’est de la lumière qui se joue 
là dedans. Le sein de la Bacchante, rond et pesait, 
est sorti de sa robe rouge dans le mouvement 
qu’elle fait en levant le bras pour verser; sa bouche 
est petite, rose, ouverte; son nez assez fin, pointu, 
aux narines très remontées. * 

Dans les plis des ombres des chairs du Silène, 
tons ardoise; aux endroits lumineux, tons de 
brique; c’est là de Tadinirable viande, de la graisse 
ferme et en pelote serrée sous la peau. 

La tête renversée du Faune qui boit, vue en 
raccourci par derrière (celle du petit Faune Kest 
de profil), est en plein fraopée du soleil. Admi- 
rable cambrure crâne de l’enfant qui pisse. 

Tableau dont on ne peut se détacher et qui 
attire à soi chaque fois qu on veut sortir de la salle. 

Carlo DoLei. La sainte Marie-Madeleine. — 
Tenant une urne ou un vase de baume sur son 
cœur, flst une chose ennuyeuse et prétentieuse, 
quoique la tête indépendamment soit belle; mais 
cette femme, pressant avec amour un pot, ça 
semble niais. 

Rubens. Portrait d'HcUne Fourment^ sa seconde 
femme. — Elle tient un fil de perles dans la main, 
elle a autouptdu cou un petit collier de perles, 
une Vrande collerette blanche empesée remonte 
derrière elle; corsage et manches jaunes à crevés; 
chevelure très blonde, sans prétention; des y€ux 
noirs ou du moins brun très foncé, ce qui con- 
traste avec ce teint si blanc et si rose et ces che- 
veux si blonds. Les sourcils, quoique blonds, 
suffisamment fournis et très dessinés; fossettes au 
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menton et aux joues; visage ifivale, nez mignon 
,et pointu (Rubens aimait les nez pointus). Dans 
chevelure, deux petites fleurs blanches et une 

Fart beau portrait. 

^*5assôf£rrato. Vierge voilée de bleu, la tête penchée 
'har t^épaule et joignant les mains. — Fort beau, ça 
me semble moins blanc que les Sassoferrato ordi- 
naires. 


KCOLr ALLEMANDE OU FLAMANDE. 

Nicolas Frumenti. Lazare ressuscitant; Marthe 
aux pieds de Jésus; Madeleine lavant les pieds de Notre- 
Seigneur, triptycjue. — Lazare sort de son tpm- 
bcau, les mains jointes et attachées; Thomr^e ^en 

Î )Ourpoint jaune, chauve et^arbu) qui le lève, 
es lui détache. Lazare est maigre, presque un 
squelette déjà et tourne les yeux vers le Christ 
debout. De face près du Christ, un homme qui lit' 
dans un livre comme s'il faisait des exorcismes; 
à gauche, une femme (la Vierge sans doute, à son 
nimbe) éplorée se met un mouchoir sur la bouche. 
A droite, un homme debout, en riche pourpoint 
bradé; sur son bras un bracelet (en dessus) d’or 
incrusté de pierreries et d’où pendent de longues 
franges; il est coiffé d’une sorte de^ haut bonnet 
pointu, autour duquel passe une écharpe blatiche 
nouée, qui devait pendre très bas et dont il prend 
-uii,ix>ut pour se boucher le nez; ses cuisses et ses 
ji^nbes sont enfermées dans un maillot rouge très 
collant, souliers à fa poulainetrès p>ointus; sa main 
gauche, vue en dedans par le spectateur et tournée 
la face externe contre fa hanche, est passée jus- 
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3 U au pofuce claii|||a cmture qui tient son poignard , 
ont on voit seqfèiYiènt le pommeau; il fait la gri- 
mace. ; 

A droite, Madeleine lavant les pieds. Jésus au 
bout de la table; en bas, Madeleine doucééltnl 
lui lave les pieds, la main gauche portant 
tement le pied et h droite le caressant; elle est en 
pleurs. Près du Christ, le même homme en {four- 
point jaune, chauve et barbu, coupe du pain et 
regarde de travers le Christ; plus loin, homme 
debout, en rouge, qui boit dans un verre; à gauche, 
près du Christ, homme debout, en vert (c'est le 
disciple avare, qui désigne la Madeleine du doigt 
et fait une grimace); sur la table, vies côtelettes. 

, Expressions basses et bourgeoises des figures. 
Très fort, scènes profondément senties. Le parfum 
est contenu dansfin petit gobelet long. 

Francesco Frank. Un Triomphe de Neptune. 
Neptune et Vénus au milieu, sur un char, co- 
quille traînée par des chevaux marins. Vénus a les 
jambes prises dans un filet qui descend jusqu'aux 
doigts (sorte de mitaine pour les jambes); chaus- 
sure héroïque des femmes, que j'ai déjà remarquée 
ailleurs. 

Les Néréides portent des bâtons en croix, au 
bout pendent des poissons; sous un rochef plus 
loin; une t^^blée; au fond, un volcan ou du feu sur 
uae montagne. Bleu foncé de la mer et du ciel. 

Peinture animée, belles femmes mouvementées, 
dans l'eau. ^ 

Holbein. Portrait de François T armé, à eiepal, 
petite toile. — 11 tient le sceptre et est coiffé d^unc 
toque. Cheval blanc, noir aux jambes, crinière 
peignée et égalisée (imitant l'effet d'une cheve- 
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' lure)„un morsi'dlroyabïi|;^il^^P|P^^S^Ph irïise 
vif; sur la tfeçi^dÿ lâbiev^ de plumés 

jatmes, yei^^ 

€t cordons, terminés j^r 

des^fi[âii4#ÿ*j^endent pmu^ux jariei^s, àJaffaçoa 
du dr«jnada»e. 


l^^roi est enl^mé dans une riche armurè 
d*acïer ciselée d’or, et engravée de sujjetSf la ge-, 
nouillère est formée par un masque, l’arçon, df k 
selle est très haut et creusé de %çon à 
prendre les cuisses en cas de chu|r. g 

Ugue van der Goes de Bruges/ L a Vktÿe fle 
Bambino, sainte Catherine à genoux et une autre 
J^emme, — Les cheveux <fes deux femmes sont, 
sur le front, rasés, ou du Hjoins tellement rejçtél 
en arrière qu’on n’en ^irra|iï|îie; la femm% à 
gauche, qui présente une poiï||ii^ au Bambîiiil* 
a une belle chevelure épandue, couleur blond 
roux, de même ton que sa robe. Sous sa couronne 
d’or est pris un voile empesé, gaze mince et raide, 
qui s’avance carrément en forme d’auvent et laisse 
à travers sa tran^arcncc voir à nu son crâne; il en 
est ainsi pour la femme de droite qui tient un livre, 
on ne lui voit aucun cheveu; sur le coté droitde 
la tête elle a une sorte de calotte d’or très dlv, 
posé# su^ J’oreille, c’est-à-dire tenue entre l’oreille 
et 1% tlH^^^ettc calotte (qui semble formée de la 
réun^n ae plusieurs tmndii concentriques) Qst 
dur#,' lourde et garnie de pierreries. Sur son casa- 
quin de velours vert elle porte au bras gauche un 
^Éacciét incrusté de pierres précieuses, d’où pen- 
dit de longues franges d’or jusqu’au coude; de 
dessus CCS franges, sort la manche. 

MiERRts. Intérieur, — Femme debout, en robe 



de ouitare mus ie brhs;.un 

jeune garçon wly>Hieigï; fçmme^M ça* . 

saquihtfle velolre^^lbt de 
cfffuvantdans unverrç.lL|i0irftfe, tftxjlmewbavt, 
tenanf le'millïche d’urf^^s instrun^<W.Sfc|',un«j 
^ble, fruits^ un singequi 'l^nge , 4^^ 

nfttfàn d*or avec une chafnetté. Du plafond pend 
un Antfcur suspendu par un fil. 

^ Ciiçf-d’œuvre du genre, comme dirait le cata- 


GALERIF. nu PALAIS PITTÎ. 


Parmesan. La Vierge au long col — Non seu-^ 
lèvent le col est le grand Bambino^ 

qtî«îîe porte sur Ifes genoux. La femme de gaucho, 
qui porte une btilre : style de la jambe maniéré, 
là jambe fait arc et est très contournée. Les têtes 
sont charmantes, comme toutes celles du Parmesan ; 
ton des chevelures blond gris. La Vierge a une 
robe^rise; par-dessus, un manteau vert. Dans le 
fond', trois colonnes et un homme qui déroufe^un 
rouleau, 

ÇioRGioNE. Un concert de musi(juef grand tableau 
de chevalet. — Trois personnages. Au milieu, un 
homme joue du clavecin et détourne la r œil 

est ouvert ^t interrogateur, il a peu de liiiïveux 
et est habillé de noirci gauche, jeune hdfnmij en 
jaune, toque à plume blanche; à droite, homme 
en pèlerine ecclésiastique, chemise plisséc en déSf/ 
sous, tient le manche d’une basse et met la teaiii 
droite sur l’épaule du musicien. Admirable $^c 
du musicien , réalité exacte. ^ 

Guide. Cléopâtre se tuant, — Elle a le coude posé 
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sur des toussîns bleus» TàS|j>îff par le bout 

des doigts comme une lancette ; a ^6 té est le panier 
de figues. De la main droite elfe retient îsa ché- 
mlsé surfe creux de Testomac. Blanc, joli, caressé, 
agréable, "Xn ne peut plus embêtant. 

Raphaël. Portrait de Thomas Feda Ingbirani, ^ — 
rouge, toque rouge, il écrit, œil blanc, de 
travers. 

Michel- Ange. Les Trois Parques (Jupiter). — 
Trois vieilles femmes : celle de gauche tîÜht les 
ciseaux et interroge du regard celle qui file à la 
quenouille , lui demandant s'il est temps de couper, 
il est impossible de voir quelque chose de plus 
expressif; la troisième regarde les deux autres, la 
bouche ouverte. 

Peinturé d’un ton gris, cela sent la fresque. 

Rubens. Nymphes attaquées par des Satyres, avec 
un paysage au fond, largement fait. Grande toile 
pleine de mouvement. 

Allori. Judith tenant la tête d'Holopberne à la main , 
est le même en grand que le petit qui est aujc Of- 
fices. 

Van Dyc;k. Portrait du cardinal Bentivoglio, — En 
pied, assis, chauve et carré du haut de la tête, 
pointu du bas; mâchoire étroite, figure fine d’une 
grande distinction et très spirituelle; il y a à côté : 

Rubens. Son portrait avec deux autres^ hommes. — 
Livres et papiers sur une table recouverte cFun 
tapis; un chien ; buste de Sénèque dans une niche, 
^ avec det tulipes. 

Titien. Portrait de Comaro. — Corntilfe ça écrase 
et k Rubens M le Vah Dyck»^ui seraient d’admi- 
rables tpiles, placées ailleurs! 

Vieillard chauve »^|iT^tite barbe blanche rare, 
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teint animé en dessolls, maigre, pas Me dents, 
vêtu jde noir. • 

G^ude. Saint Pierre en larmes entendçnt k^coq 
cbanjter, — Çomposition absurde et d'une senti- 
mentalité ridicule. 11 est posé sur le ^nou gauche 
èt écarte les bras en levant la tête de côté et pleu- 
rant, le col tendu. Draperie jaune sur son vêtpEn|nt 
vert. Dans un coin, le coq. 

R|jsîbrandt. Son portrait, jeune, — De face, 
toque noire, hausse-coi de fer, manteau et chaîne 
d’or par-dessus, figure hardie et attirante. Très 
belle toile, niais quelle différence comme peinture 
et intensité morale avec son portrait vieux, à 
Naples! 

bALVATOR Rosa. La Conjuration de Catilina, 

Au premier plan, deux hommes se donnent la^ 
main. Clair-obscur général, la lumière éclaire 
vivement le bras de rhomme (de droite) qui tient 
une coupe; ce bras a une cotte de mailles et sur 
la cotte de mailles une chemise; un manteau terre 
de#Siepnc par-dessus son armure. Figure ardente 
et animée. Les autres conjurés sont dans le fond. 

Titien. — La maîtresse du Titien, Robe bleue a 
broderies, manches violettes, collier et chaîne d’or, 
boucles d’oreilles d’or en corail et en perles, che- 
vci|x roux avec des yeux noirs, sourcils très 
soigneusc%Tient arqués, figure raide, tenue gothique 
c*t empesée. Tableau de caractère, mais d’une 
exécution médiocre relativement au Titien. Quelle 
différent avec le portrait de Cornarol^ 

BoTjChÈLLT. — La Belle Simonette, — Tou| à fait 
de profil, maigrc-ct minceî robe ^uleur purée de 
lentilles; ses mains, ou plutôt^ maîo est dans 
sa poche; le col, exces$î4»ient long et mignon, 
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elt relevé d’un cordonnet noir qui toule dessus; 
les cheveux, sur le derrière de la tête, son| pris 
dans une coiffe blanche, une mèche se détache 
naturellement de son bandeau bloijd gris gale. 
Profil calme et d’une douceur charmante, œil 
tranquille, très ouvert. 

, Toile d’un grand ragoût. 

Salvator Kosa. La Forêt des philosophes , pay- 
sage ! ! ! La Paix brûlant les armes de Mars, — A 
droite, massif d’arbres rose tabac, qui vont s’ablis- 
sant en perspective vers le fond et s’éclaircissant 
de ton à mesure qu’ils s’éloignent; au pied de cette 
ligne d’arbres, de l’eau. 

Au premier plan, à gauche, un grand arbre et 
un autre plus petit; au pied du grand arbre, la 
Paix brûle les armes de Mars. 


TRIBUNE. 

André del Sarto, Sainte Famille, — La Vierge 
au milieu, debout sur une sorte d’autel votif, por- 
tant le Bainbino sur son bras droit; à ses côtés, 
plus bas, un moine en gris portant une cisoix, et 
une femme en rougç portant un livre; des deux 
cotés dv4 piédestal sur lequel est ia Vierge, des 
enfants ailés. La çhevelure des deux fe^nmes est 
rouge brun. rouge, re- 

tient sur sa cuisse gampfe drapèrie verte av^ 
un livre appuyé dessus tranehejisur la pol- 

trine et ,|||e.4raperie jaune ;,^ur sa 

tête , un sui^^^aule gauche. 

Sa main d^Mte est (esse du Bambino, qui 

Appuie son :|liîed i^Eoit sur le haûtde sa Puisse e| 
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qui, portant îa main et !e bras à son col sur lequel 
il s*écjore, s’eflbrce de monter jusqu’à elle. 

le?, le besoin artistique du mouvement fait de 
la représentation de Dieu un sujet dramatique. 
Se fût-on permis cela au moyen âge ? le Bambino 
m*y semble toujours immuable. Le sens profon- 
dément religieux de l’enfant. Dieu assis dans Iqp» 
bras de sa mère, sans bouger, coiume vérité éter- 
nelle, fait place ici au sentiment de la vie et du 
vrai humain; la religion perd, fart empiète. Le 
Bambino en mouvement se trouve dans le tableau 
suivant. 

Raphaël. Le Bambino, saint Jear-Baptiste enjant, 
et la Vierge. — Ici seulement la main de la Vierge 
(assise) est sur l’épaule du Bambino, pour l’aider 
à monter; à ses pieds le petit saint .lean, avec la 
peau autour des reins, va s’agenouiller devant eux, 
et leur montre la légende sur une banderole en- 
roulée. Le bout du pied de la Vierge dépasse de 
sa draperie verte. La main et le bras gauclies du 
Bafnbii.o sont étendus sur le col de sa mère pour 
monter jusqu’à son visage. 

Raphail. La Vierge au chardonneret. — Saint 
Jean-Baptiste enfant (couvert de la peau avec une 
petite tasse accrochée à la^œinture de corde de 
sa peau) présente un chardonneret à Jésus-Christ 
debout entre les genoux de sa ipère ; son pauvre 
petit charmant corpii est Iÿ>uri1l^vcrs saint Jean, 

S il regarde efun œîrilléï»colîque, tandis quç la 
e de saim Jeâh, est trè| vive, trè$ 

animéè et joyeMpe (dans 

le même systènifl peu |ite^û|5 le Othon ). 

La Vierge,*» tenant un livré de U gauche, 

fegarde^aeint Jean avec de paupières 
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baissées. Raccourci du profil de sa main appuyée 
sur répaule'ét vue du spectateur, de face, par le 
bout aes doigts. 

Les cheveux du Bambino sont rares et plats, 
laissant ses tempes plus à découvert, ce qui ajoute 
encore à l’expression profondément pensive de la 
physionomie, et en fait, avec le regard, quelque 
chose de profondément mûr sous ses traits jeunes. 
Sur le bas de son ventre, entre le pubis et le nom- 
bril, une petite bande de mousseline. Son pied 
droit (le genou est fléchi en dedans) est appuyé 
sur le pied de sa mère. 

Pour fond, des arbres grêles à la Pérugin, des 
terrains verdâtres, un pont, un bois, des mon- 
tagnes. La Vierge est en robe rouge et en manteau 
vert. 

" Raphaël. Saint Jean dans le désert. — Tout nu, 
assis de face, montrant la croix (3* manière). 

Raphaël a peut-être atteint l’apogée de sa force 
dans sa seconde manière, c’est là qu’il est tout à 
fait lui et me paraît avoir l’individualité la plus 
. tranchée; pour les tableaux de chevalet du moins, 
cela me paraît incontestable. 

Cette toile est d’un effet désagréable; la muscu- 
lature du bras droit est très étudiée; le talon du 
pied droit est appuyé sur une pierre, le bout 
du pied levé. Une peau de léopard s&r le bras 
gauche, le flanc et la cuisse droite. Recherche 
a’animation dans la figure, teinte d’un blanc bril- 
lant et mort tout à la fois : c’est d^une école fran- 
çaise fort ennuyeuse, tics peintres de l’Empire 
devaient Regarder ce tableau comme le prototype 
de la peinture. 

Michel-Ange. Sainte — A l’air de loin 
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d’une peinture de Boticelli, comme ton. JLaVierjge 
se retourne poftr donner le Bambînd à saint 
Joseph? elle est agenouillée et couchée sur scs 
jambes; elle sedretourne vue de trois quarts, et le 
Bambino, appuyant ses deux mains sur la tête 
de sa mère, met son pied droit sur son bras. 

Dans le fond, académies d’hommes tout nus, 
inutiles, appuyés sur une sorte de parapet; on 
dirait qu’ils sortent du bain, un groupe de deux 
à gauche, de trois à droite. La Vierge, comme 
traits, est vraiment plutôt laide. 

La Vierge est en robe violet clair, blanchi par 
les places de lumière aux saillances; par le bas une 
draperie verte et bleue. Même observation pour 
la draperie rouge de, saint Joseph. Effet cru. 

Lucas Cranach. Eve, — La même femme que 
la Vénus du palais Borghèse, que je préfère du 
reste; elle est ici nu-tête; de sa main gauche con- 
tournée sur la hanche, elle tient une branche de 
feuillage, qui cache le pudendum; à la main 
droite élit tient une pomme. Sa chevelure blonde 
a la plus grande masse épanchée sur fépaule 
droite. 




VOYAGE À CARTHAGE 

DU 12 AVRIL Ab 12 JUIN 1858 




VOYAGE À CARTHAGE” 


Di' il AVRIL AU la JUIN i8j8. 


Lundi 12 avril 1858. 


M élanie a été me chercher un fiacre, Fou- 
lognc sonne. — Au chemin de fer, marin; 
mes trois compagnons, bêtes de nullité : 
I® blond, à pointe; 2® vieux mastoc, blanc, collet 
de fourrure à son manteau; 3*' monsieur bien; 
étant «du Nord a et s'occupant d'agriculture, il 
cfisserte sur les huiles. — La nuit est belle et les 
étoiles brillent, je fiime et refume en retournant 
en moi toutes mes vieilleries. 

A Lyon, la place où la statue de Niewerkerke 
d^onore funivers, — Un barbier au coin de la 
me. — Je lis : Cafi du Monument 
h m empiffre à Valence, avec rapidité et dé- 


“ w notes sont celles <|ttc Flaubort « trjicéel êu ;our 
m #11 cwriict de route, au cours du voy^ae qu'îl fit en Afii^ 
i Phneatiim de Cmtsfmmct, i||, léj.) 
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lices. — Ma joie de voir des montagnes et h 
Midi. * « 

A Avignon, des sorbets à la glace, 
trois compagnons se sont changés, en trois ^autres 
plus supportables. — Grand étang à droite , bastide. 

Marseille. — La mer bleue! — Omnibus ; 
deux vieilles dames. — Chez Parrocel, tout est 
plein pour le maréchal Castellane; on me loge 
tout en haut, dans une petite chambre. — Téi^ 
graphe. — Bureau des paquebots. — Je me bourre 
de bouillabaisse et je vais au café : amateurs mar- 
seillais jouant aux dominos. 

Le lendemain mercredi, bain. La maîtresse des 
bains a mal aux yeux comme moi. — Je cherche 
et je retrouve V Hôtel de la Darse; le rez-de-chaussée , 
ancien salon, est un bazar maintenant; c’est le 
même papier au premier! 

Visite à bord de YHermus, dans le port neuf. 
— Jardin zoologique délicieux; des montagnes 
(de Saint-Loup) brunes et sèches, couvertes a un 
glacis bleu ; une cascade tombe et babille pe^i^^t 
qu’un lion rugit doux comme une pooipu’à'^s 
paons sur des arbres; un paon blanc. 
droit délicieux. — Soir, café. » 

Jeudi. — Promenade au mu«êe. Re-visite à 
l’Hôtel de la Darse. — Les rues du vieux Mw- 
seille. — Un débit de tabac où l’oif ne connaît 
pas les londrès. — Place du Puget — Un a^ent 
de police engueulant un marchand de ruE>ans>. — 
Les murs des maisons s’effritent. — Ru^ en 
pentes!! — Maison meublée tenue par X. — Les 
femmes petites, noires, en cheveux, évidemment 
le type italo-arabe; pas une ne m’accoste, même 
de l’œil. Quel bel émge de la police!... 
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Üjn verre de malega dans ïe CSiaiet; — . I^roni^ 
nade an Pn^o^ur aller demander làie talde à 
Cctort^. mais je ne retrouve pas Courty; course 

2 uî IV en finit, c’est un quartier triste; forté, un 
acre me conduit au bout, où je reconnais k 
place pour être venu avec le père Cauvière. 

Retour à l’hôtei. — M.Touraide ou Touraine, 
avocat iTAix, tout blanc, un père Lormier passé 
à ia mélasse, met son bonnet de velours pour 
dfner; son épouse le reg^arde. C'est un avocat 
d’Aix que les cors aux pieds préoccupent vive- 
ment : « Mes bottes. . . » et ia femme idem : « Je ne 
peux mettre que de vieilles bottines». — Le soir, 
Gymnase-Dramatique, où l’on chante diverses 
romances. L’odeur des latrines est tellement forte 
que Je m’enfuis. 

Vendredi midi, embarquement : beaucoup de 
troupiers, des émigrants péie-méle sur le pont; 
tout cela se calme, le vent fraîchit, on disparaît 
dans ses cabines. Jamais je n'ai vu de personnel 
plu9 insignifiant ni plus taciturne. (Je n’ai pas 
depuis huit jours échangé dix paroles. ) Le navire 
roule, engourdissement et mai de tête. Le soir, la 
lune se leve, mince et recourbée comme le patin 
<fune Chinoise; il fait froid, je rentre me cou- 
ches. 

Toute Ik journée du samedi , malaise et engour- 
dî^ment, sans maux de cœur; je dîne dans ma 
cabine, couché. L’ancien remède indiqué par le 
père ^relli (du Nil), du pain frotté d’aii, m’a 
réussi, et, le soir, je prends le thé tout seul. J’en- 
tends , la nuit , les dégueulades de mes compagnons. 

A 5 heures, dimanche, je monte îsur le pont, 
!a terre d’Afrique est devant moi. A droite, mon* 
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mgnes lioiires, de médiocre hauteur; k mer foetaSéj^ | 
^ulrmora ponH est une expression ^réaliste. JOu ée" 
sàit pas très bien où est Stora. — Un petit bffielcr 
de cavalerie ressemble un peu à Pendarès^ Une 
femme de chambre sylphide, avec un œil à demi 
clos, a été dans flnde : chapeau de soie puce, 
éreinté. Les émigrants sont toujours soüs le Ca- 
pot, pèle- mêle; les troupiers enveloppés dans 
de grandes couvertures grises, comme des ca- 
davres. Le navire se balance et balance tout cela 
monstrueusement. Un Russe, grande redingote 
(M. Suc), très malade, l’air rébarharatif; son com- 
pagnon, grand, blond, un peu sot, répète : «Les 
nommes forts sont plus malades, tandis que 
les faibles supportent mieux; ainsi, moi.» Mais 
la plus Delle balle, c’est un bourgeois hideux, le 
Ferrand des Mysûres de Paris, cravate blanche, 
habits noirs fripés, chapeau blanc très haut et 
défoncé; couturé de petite vérole. Une destinée 
ignoble est gravée là : il a fait tous les métiers et 
il doit être ou maître d’école ou pharmacien; il 
tire de sa poche un grand portefeuille. 

Débarqué dans une barque maltaise qui est de 
Niq>les; l’homme qui la conduit a de gros favoria, 
ne» de vautour, il sourit; ses cheveux noirs sont 
par petites mèches, comme des paquets de ficelles 
goudronnées. * 

Hêtel des Colonies. — Télégraphe, une mds- 

3 née à droite. Pour y aller, «Maisomde la porte s* 
e fer» avec a pots au premier qui contiennent 

des fleurs, m’a l’air d’un b — Des Arabes 

couverts de grands linges gris&t^; un, surtout, 
un vieux, chassmt un âne qui des fiigots^ 

La rue principale a des arcM^eenre rue ■de 
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dbt AtabKS Jouent au toOrni* 

beaucoup de cafés, café Defoy sur II 
«A’ttieiJe la mer. — Deux petits rodieis a re»i- 
Urde do goife. — VHermus est en face de moi» 
devant Stora; 5 gauche, sur les rochers, la route 
de Stora à Philippeville; sous ma fenêtre, allant 
à droite, un chemin. La mer est toute bleue, des 
cormorans jouent dans l’air. J’ai pris une bouteille 
de limonade gazeuse sur la terrasse de l’HAtel des 
Colonies, au rez-de-chaussée. 

PhilippeyiHe est bâtie dans une espèce de ravin 
qui descend vers la. mer. 

Dimanciie, 4 heures demie du soir. 

Phiuppexii-le. — En regardant la mer, au 
fond, un bout de la montagne; roche# et, à 
droite, deux casernes. La ville au milieu. En bas, 
maisons à toits en tuiles, elles sont blanches et 
toutes modernes. Je Suis sous la mosquée qui est 
bâtie sur le versant droit (tournant le dos à la 
mer^ j ai passé par la rue de Kébir : roses, no- 
pals, petites fleurs bleues. 

En regardant la vallée, on a : à gauche, mon- 
tagne; à droite, idem qui la rejoint; très vert, avec 
des bouquets plus foncés, taches d’or par places* 
Le mjur aes jfbrtifications est devant moi. 

Rencontfé trois religieuses et des enfants qui 
fiuSaient sjenvolcr des écouffîes. — II y a devant 
|a* |xij0$quée nù je suis beaucoup d’herbes, des 
OfseMix crient dans les créneaux de la moSquée; 
en de u^oi, derrière une quatrième caserne, 
une grande meide de foin; çà et là un bouquet 
de gmtas. Le iM fcleu pâle, 

A mon secolii Mjour à Philippc^ile, le soir, 



batnquçs de «altifiiiiianques; "des hMtUncnii ide 
i^iiiéme place., — » Deux espèces*de nainsi poiwi 
les ruines, recueillis dans le théâtre, trapiis, têtes 
énormes, vêtements striés; — travail évidemment 
{junique. 

CoNSTANTiNE. — Parti le soir, dimanche, sur la 
banquette. 11 j a derrière moi deux Maltais, un 
spahi et un Provençal ou Itaiietf. La voiture craque 
et gargbuiüe commd* un ventre trop plein. Ces 
animaux, derrière moi, puent et gueulent; le Pro- 
vençal veut blaguer le spahi, qui rit en arabe; les 
Maltais hurlent; tout cela n’^ aucun sens qu’un 
excès de gaieté. Q,uefles odeurs4 quelle société! 
« Macachel macache! » ma drmte#» un petit 
monsieur tout en velours, entrepreni^||tf de toute 
espèce de choses, assurances, terrains, etc. II a été 
spahi. « 

La route élt bordée de ^uies, les montagnes 
sont basses, cela ressemble aU centre de la France; 
la poussière obscurcit la lun^^ <^s lanternes, il 
fait très chaud, j’ai mal aux yeux. En montant à 
pied une côte, mon voisin me montre une place 
où il a, une nuit, en p...ant ainsi avec d’autres 
aperçu trois lions, couchés tranquille^ 
ment; le pays en est plein. 

Au milieu de la nuit, nous nous sommes arrê^ 
dans un village. Auberge comme en ItaÜb : jpande 
salle nue, au premier au fond d’un cordtillC; ufiae 
longue table, des hommes qui dorment, un comp*. 
toîr et des tonneaux. On entre dans une éiurm; 
escalier droit. Les aubernes, qui sont planes, ont 
Pair cTabord désertes. r 

Aperçu un incendie sur la de lomps k 

autre, des files de charrettes et stafionmutt 
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dte^vHIages! les ponts sont pItw'tMtSf*'*’ 

Lt <r^^tton diminue, les montagnes gim* 
disi^i|t^ nous 4nontons toujours. Elles sont ifun 
vert épinardT à ma gauche; celles de i*horiz 0 ii« 
grises par le sommet. 

On commence à descendre. De pauvres Aeabes 
Qouverts de Itaillous ^pas pne femme) chassent 
des ânes couverts deTjranches avec leurs feuilles; 
des jardins au bord de la route, des roses, un 
palmier, mais vilain; une chèvre jaune et sans 
cornes broute sur iine pente à droite; troupeaux 
de chèvres. | * 

Les mdfntagnès du ifend s’accumulent les unes 
derrière Ie#4utres. On tourne sur la gauche pour 
gagner Constantine et Ton monte, à pied. Inter- 
minable ascension. Un'^de nos cor^pagnons (un 
horloger), horriblement pied bot, monte avec sa 
béa utile. ^ 

Sous les reaiparts de Constantine, place grise, 
en pentt, couverte d'Arabes. Leurs cahutes, en 
forme de loges à chien, ont un toit (ce qui les 
différencie oe celles des fellahs); elles sont en 
pierres et en boue, hautes de trois et quatre pieds. 
Le terrain est très en pente, les hommes font de 
longues masses blanc sale flottant; ce qu'il y a 
de jpfli bINSn, ce sont les visages, les bras et les 
^aSib^cela est d’une pauvreté et d’une malédic- 
lÎM supérieures : ça sent le paria. Ce sont d’an- 
cienâliabitants rejetés hors la ville. 

Oti entr#paf la place d'Armes. — Zouaves fai- 
sAilt fcercjqf. face, la pyraittide du gé- 

«énl mmréiïpist. — Des garçons l’hAtei vous 
tiUÉfetit — Hôtel du Palais. 
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M. Vîgnajrd, fcbef du bureau arabe. — -*ï5cd:d6S£^ 
coinbres devant {a porte, entréê par dèg petiH/’ 
couioira à porte basse, patio, coIoiMUW* 
blanchis à la chaux. Son salon donne sur maro 
ché fuir où je suis venu et la montée qui mène à 
Constantine. 

Visite chez le pharmacien, le D' Rebouktt, 
élève de J. Cloquet.j — ^ W^a ecrétaire de M. Vi- 
gnard, Salah-bey, petit-fils du bey de Constantine, 
grand jeune homme pâle, à tournure distinguée 
et un peu molle; il a pris une seconde femme et 
s’échigne dessus. Il me mène dans les ba^rs, les- 
quels me rappellent ceu».de la Haute-Egypte : 
tous les hommes en blancf à figure brutte; je sens 
rc-sens) cette bonne odeur d’Orietit qui m’ar- 
rive dans des bouffées de vent chaud. 

Visite à trois mosquées j^elles sont fraîches, les 
tapis alternent avec des nattes. Dans l’une, 'tin 
homme accroupi écrit à un petit pupitre, à côté 
du tombeau d’un marabout; dans une autre, des 
figuiers dans la cour abritent des tombes. «A la 
mosquée de Sid-el-Kitam , Salah-bey me montre 
celle de son grand-père. 11 y en a queltgieS' 
autres; dans un compartiment entouré ae g^:mes 
en bois, tombe d’une femme entourée de vuiles 
verts et jaunes : c’est là que dort une de ses 
aïeules, une vierge mystique, qui n’a jâÉiai#vou{u 
se marier et qui est devenue maraboutel d^ituc 
hommes dorment au pied. « 

Salah-bey me conduit jusqu’aux bordsidulKum- 
mel, près des débris du pont d’ElatSlara. 

Retour chez M. Vignard. — ifl^l(jpenade4t cbo* 
val. U me montre, en descendanll trois 
grêles et étranges : ce sont del' mangeuty de* 
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.bèàâàùà^ dùtseurs de porcs>éf>k»; qtfHÀI \î|| 
e*i i 9 )iit.{!iris un* ik font un grand dfneri <3» 
miapslîoaniiies prennent ks hyènes vivantes, ks 
aa^ept '% Constantine et ies lâchent à leuik' 
chiens. Pour prendre une hyène, ils vont à aa . 
caverne, boucnent l’ouverture avec des toiles, et 
y liassent un trou. Iis poussent une sorte de zagi^ 
rh, rhyène vient k chasseur lui parle : 

«Tu es jolie, on te peindra de henné, on te don- 
nera un mari , des colliers , etc. » . L’hyène s’avance , 
l’homme passe sa main enduite de bouse de vache : 
cette graisse, dont il frotte la patte de l’hyène, 
plah à cet animal; on y passe un noeud coulant. 
Alors les autres chasseurs, placés derrière, tirent 
à eux et Ia1>âiIIonnent. *•* 

Nous mettons pied à terre, on contourne le 
rocher sur un petit sentjer bordé d’un parapet, et 
l’olE entre dans le Rummel. Cascades, peu d’eau 
au fond du torrent, énormes, à pic, couleur 
rouge, des trous d’oiseau; des gypaètes tournoient 
dans Fair. — Une arche natur^Ie, elle a bien de 
hauteur deux cents fSeds (c’est par là oue des 
gens de Constantine, lors de la prise de la ville, 
sont descendus au bout d’une corde; quant au 
bey, le tableau de Court est faux : il était dans 
finohieur), puis une sorte de tunnel; en conti- 
nuant, hp amve au pont d’Elfcanura. 

'Ce B^mmel me rappelle Cavarnie et Saint- 
Saha, çett dans le goût. Quelquefois le rocher 
en manière de cirque, c’est un endroit 
féerique et sM^mique. Je pense à Jugurtha, ça lui 
ressemlrie. Ctj^tadtine, du reste, est une vraie 
v^, mfsens aiktque, un acros, CÊt/lv. ' 

L^nde : un fiègre et un Romain se trouvaient 
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ait passade cTuné rivière en même tempi 
jeune Blh; ïe Romain avait un êheval. Oïritèità- 
tion pour passer la fille afin d’en jouir 'elfe se 
défend. Le Romain lui prête son cheval fit eHe 
passe seule; ils passent ensuite tous les deux, et, 
U, la bataille commence entre eux à qui TaUra. 
|,e nègre est tué, la jeune fille, au moment <fétrè 

est changée en rocjaer et les deux hommes 

en deux rivières, le Rummel et le X. . . , condamnés 
perpétuellement à tourner autour d’elle et à lui 
baiser les pieds. 

Dîner avec le directeur des postes et trois 
autres messieurs. — Ils connaissent la Bovary I 

Nuit affreuse en diligence. 

0 * Arrivée à Philippeville à 6 heures; au lit jus- 
qu’à 3. 

Visité le jardin de M. Nobels, en vue de la mer. 
Rosiers en fleurs embaument. Une mosaïque, 
trouvée sur place, représente deux femmes, l’une 
assise et conduisant un monstre marin à bec 
d’aigle; une autre assise et conduisant un cheval, 
des iris entre les oreilles fon*t des flammes rouges; 
une troisième danseuse, avec des anneaux mix 
chevilles, pieds et jambes remarquables de fioÉme 
et de mouvement, la droite sur ht gauche; le 
champ est semé de poissons. Le jasdinier 

qui m a conduit va m emplir un arTésmet'aspeige 
la mosaïque pour me la faire voir. Je suis pris ce 
tendresse dans ce jardin! Le temps est brumeux, 
les soldats de la terrasse en fiice jouent des fim- 
fares. 

Difficulté pour avoir une la m«r est 

mauvaise, toutes les barques parties. — Cahriolet 
que je mène. 






Écntle toiri to faeaM*, , 
le navire rouk on peu wir let Mmft. 


Ix vent d'Est nous force à passer la nuit lui 
Cap^ de Fer. Le lendemain mardi et le mer* 
credi, restés au For» Génois, à cause du mauvus 
temps et de l’hélice prise dans une chaîne de 
bouM. 

Jeudi, débarqué à Bône. Plam d’où la mer se 
retire : les chevaux se baignent a une grande dis- 
tance du rivage. C’est désert, bête et lamentable; 
les montagnes sont vertes. — Hippone , mamelon 
vert dans une vallée entre deux montagnes , incli- 
nant un peu sur la gauche. — Nous montons à la 
casbah : prisonniers militaires terrassant une terre 
blanche en plein soleil; inscriptions exaspérantes 
sur les murs, tout en est maculé; M. de Bovie et 
M. de KraiF trouvent cela tout simple. 

Lÿ gouverneur, grand blond, à barbiche; l’abbé 
de la rontan, charmant, un Fénelon brun. 


En redescendant, nous voyons nos plongeurs 
iuq>olitains qui sortent de l’église Saint-AugusUn, 
où ils avaient été prier pour que le ciel leur aOBOP* 
dit une augmentation de paie. 

I^istoifode l’amulette de M. de Kraff; ilv croit 
qtipi qum dise. La faculté d’assimilation des Kusses 
est-elle une puissance? ne faut-il pas, pour mnerc, 
un élément nouveau, une originalité quelconque? 
Qu’apportera une pareille race d’nommes?... 
merveilleux Ifibmme des mécaniques. 

Je passe la nuit à causer avec le commandant- 
sait par cœur bon nombre de vers de Viqple et 
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c«st ua ancâeii voltaîriea t&votitt 
Ili{ue, H accomplit toutes ses pmdqwes; «s£jj[<j|i^^ 
cère? Front élevé, exalté, petite taille, 3>0U(^ 
épaisse et très sensuelle. 

Anecdote : dans la Polynésie, toutesles feâunes, 

lorsqu'elles sont vieilles, se font par des 

chiens; elles poussent des cris affreux lorsqu'on eo 
tue un. 

La nuit est douce, humide, claire, cependant 
la lune de temps à autre voilée; les étoiles brillent 
et la mer est calme. 

A notre droite, nous passons près des «Deux-r 
Frères», qui ont l’air de vagues éléphants ou 
d’hippopotames, de je ne sais quels monstres 
sortant de la mer; ces grandes masses noires 
Sont effrayantes sous la lune au milieu du désert 
des flots. Les falaises, qui se suivent depuis 
Philippeville, finissent au cap Blanc; le rivi^ 
s’abaisse et continue à plat; au loin, à gauche, ^ 
Cani. 

L’entrée par la Goulette me rappelle rÉgj(pte : 
terrains bas, murs blancs, du bleu, du bleu; une 
silhouette d’homme ou de maison se ‘‘dessinant 
là-dessus; douane, barque, deux grandes voiles. 
Bon vent, nous penchons. La couleur jaune du 
lac me rappelle le Nil. 

Hétel de France, dans une ruelle, comme 
THétel du Nil, un tas de femmes qui coUsent'et 
repassent dans le patio. Petite chambre. 

Promenade dans les bazars, conduit par de 
iCraff. Bdxiuches. ^ 

Cimetière qui domine la ville. En nous «a 
retourhant par le quartier maure, un Afssaouaqui 
fimait danser des serpents; vieux,^en haîllmn^ 



k ’ i,*ïî 

veM.éam caniots supérieuves «rèt|pMÎr 
^ssüpi»), «mies dbât» lui restisleitt, k i»iiÉlp(^ 
«tüubleî à une béte féroce. U a tiré ff un sic 
sutpentsjk très plate. En face de lui, un |aiueuf 
de taibboutin et un fifre; un enfiuit dansait, ou 
pbitÂt sautait, et lui, le vieux, criant, gesticuhit, 
tirait la langue et imitait le balancement des ser^ 
pents qui se traînaient sur le ventre en faisant 
osoder leur tête. Le cercle des spectateurs, entiè- 
rement composé de Maures, était tout blanc gris, 
et généralement la tête couverte; figures et bras 
brans. 

Le lendemain dimanche, promenade au Belvé- 
der, avec M. Dubois, dans les oliviers. Le terrain 
monte doucement, ça me rappelle certains aspects 
de la Palestine. De temps a autre, une banquise 
entre les arbres, traces de l’aqueduc; la terre est 
très labourée sous les oliviers. Nous montons sur 
le sommet d’une colline très haute, d’où l’on voit 
la mer, le lac derrière Tunis et la plaine de la 
Met|jerdah. 

Brume. — Retourné à l’Ariana : charmante, 
délicieuse, enivrante chose. Les terrasses blanches 
des maisons à volets verts saillissent au milieu de 
bi verdure, le tout est dominé, en échappées, par 
des montagnes bleues; champs d’oliviers, carou- 
biers énormes; des haies de nopals où les feuilles, 
vieillissant, sont devenues des branches. 

La terrasse du café : juifs et juives avec des 
jambarte d’or; une p les sourcils peints, com- 

plètement joints; une miss, belle-sceur du consul 
misais, sur un cheval blanc. — Retour avec 
Mm. Dubois, de Sainte-Foix, de Kr«|F. — Soir au 
cercle. 



NOTES Ol vpikmt 

, huéi^ 26. -r- Journée perdue, 

MM. Wood, BousseAu, de Marcel; visite dm» né 
quartier maure. , l 

Mturdù — Parti à 8 heures du ntaûn, m fÊ$ 
dans toute la plaine de Tunis. Les^oliviers/rafeSi 
cessent; une grande plaine d’herbes, verte maiu^ 
l^ant; sur la droite, à l’embrancheinent de la 
route de la Goulette, un café. Le terrain monte, 
haies de nopals, la Marsa. — La tente du dey sur 
la place, au fond de deux lignes de canons. — 
Staûon chez un maréchal. — Hôtel. 

Mauîua. — On entre dans des caves, voûtées 
çà et là, où habitent de pauvres gens; elles sont 
très enfouies et l’on touche le haut de la voûte 
avec la main. 

Monté à Saint-Louis, enclos de murs. — Dé- 
jeuner dans une chambre délabrée. — Gardien 
français, ancien domestique du colonel Pélissier. 
Je suis venu avec lui de Marseille à Malte. — 
Deux statues dans le jardin. 

Descendu vers le port. — Deux maisons rtpgea , 
au bout, à droite. — Fait le tour des deux potfs; 

{ >as une trace de mur autour des porta. — La otd- 
ine est pleine de coquelicots, au milieu des bkbi 
verts et de petites fleurs jaunes, r— Promenade au 
bord de la mer, mon cheval marche dans les fiota. 
A quoi servaient les murs qui descendent vers la* 
mer comme des cloisons? Restes d’une cale, d’Wk, 
môle, juste en face Saint-Louis; il devait y aifOir' 
un chemin en ligne droite pour y monter, -yf jDès 
coquilles, la pluie, citernes, un vieux «dNupé 
comme une statue. 

Retour au puits art^ien. — La Ëimille du 
conimnaltre. — Pluie, temps de galop, halte 



VOYAGE A CARTHAGE. 


JOf 

«ij». — De liôiifi Turcs dans <fe bdEits c»- 
Bfiofets. 

Le sèir, sution dans un café chic. Un Lanc 
de c6t4 du mur; au milieu, une longue 

estrade. 1 rais musiciens juifs ; un aveugie, jouant 
de k mandoline, long nez, aveugle et balançant 
sa tète continuellement comme un éléphant; un 
pâle, haut front, jouant d’une scrte de violon 
sans corps; un gros, béte, jouant du tambour de 
basque. Enfant de 12 à 13 ans, veste couleur vin 
d’Espagne, un trou au coude (il jouait de la man- 
doline avec une plume d’oiseau), front élevé, 
tdnt pâle, yeux superbement noirs, l’émail bril- 
lant, les narines relevées et fines, la bouche en 
cœur et les lèvres charnues, les dents un peu 
longues; il restait dans la même attitude, le re^rd 
levé. Au plafond , quantité de cages d’oiseaux : on 
entendait le cri des petites bêtes , qui avaient l’air 
de se réjouir de la musique. 

Aux murs, une lithographie coloriée, représen- 
tant Uine femme; des images de manœuvres mili- 
taires (Épinal). Au fond, deux lions gigantesques 
tirant la wngue. 

Les spectateurs sont impassibles. Odeur de 
tabac, de «afé, de musc et surtout de benjoin. — 
Un gçntleman qui nous fait brêler de l’encens 
sous le nezt ses haillons de toutes couleurs lui 
doflkient l’air d’être revêtu d’écaiiies bigarrées. 

J’ai rencontré à la Marsa un santon, couronné 
d’hedbes comme un dieu marin. 

Mttcndi 28. — Achat de ptarfums, d’une cein- 
ture, de petites bouteilles. — Pluie, {mue atroce. 
— Le mus^e de l’abbé Bouigade. — Ecoles reli- 
gieuses. — Dîner chez M. Irausseau. — Prome- 



NOTES DE vorACœs. 


Kmde, k soir, dans les |d^es de b(|Ue^d‘<«|| 
trop tard pour voir Carragheusst. . . ‘ 

^md on sort par Bdb-Kaddrah, 
droite; le lac et Hammam-Iif en.&ee. 
tourne vers Hammam-Iif, on a d’abord la plaine, 
puis k lac, et, ayant ie flanc droit tourné à k 
porte de la chapelle Saint-Louis, en face : le port 
doubk et un espace de gazon, ia mer; Hammatn- 
lif un peu à gauche, le ^^houan dans le fond. 

Jeudi 2ç, jour de courrier, écrit à ma mère. — 
Le soir, promenade sur la place de la Casbah , avec 
MM. Sainte-Foix, d’Haubersaërt, etc. Lune ma- 
gnifique et les minarets illuminés quand nous 
arrivons sur la place. A gauche, cafés pleins de 
monde et de bruit, de la musique qui grince et 
bourdonne, avec des voix glapissantes par-<kssus; 
en face, un énorme caroubier à côté du grand mur 
blanc de la casbah , un mur coupé violemment par 
une large draperie d’ombre, qui a l’air de kire k 
sui^e du sol, fa terre (dans l’ombre) étant comme 
uif*tapis. • # 

Le ciel était d’un bleu extrêmement pur et 
profond, avec des étoiles couleur de dimnant; çà 
et là, au-dessus des terrasses blanches, un mi- 
naret carré entouré de lumières jaunes (lampes 
à huile qui brûlaient). — Odeur de tabac et de 
bemoin. • 

Én face de la casbah , un peu à gauche quand on 
lui tourne le dos, des monticules de terre, immon- 
dices ou décombres devenus collines, étaient 
perdus dans l’ombre; les places de terre éckiirées 
par k lune étaient grises, et les murs d’une éton- 
nante bkncheur. En face de k casbah, un peu à 
droite des monticules, un palmier se découpait sor 


p^ne, à 
Si l’on se 



VÛlitAàt À CARtBAéaS. 


fe cæi Mbu; 4es tunbourtns RésottAaient, éc» V«lî* 
càmttu^t; tout cek était txhs joyeux et (fiuie 
cactiém# douceur. 


N<^s avions^ en venant ià, vu un Carragheussî 
H avait une bosse et une esp^e de costume espa- 
enol, les Ar^MS se ruent pour le voir : « Barra! 
buta! ». 


Avec M. de KraB , j’en vois un autre : celui-ci 
est mieux. Dans une salle étroite et lonme, et si 
pleine de monde qu’on y étouffait, les Ara^s tassés 
sur deux bancs, en haut du théâtre, un homme 

3 ui faisait des paniers, et Achmet, le domestique 
e M. de Kraif, qui y était monté à l’aide d’un per- 
choir. II ne paraissait encore rien derrière le trans- 

K rent. Un homme, entie les deux bancs, dans 
troit piassage qu’ils laissent, marchait en ciuience 
en relevant très haut les genoux, ou bien dansait 
sans les remuer, ^itant le bassin à la mode égyp- 
tienne (mais avec quelle infériorité 1). Ce quil y 
avait de beau, c’était les trois musiciens qui,'^ 
temp9à autre et à intervalles réguliers, reprenaient 
ce qu'il disait, ou mieux rifiécbmaimt tout haut à la 
&çon du chæur; cela était très dramatique et il me 
sembla que j’avais compris. Quant au Carragheuss, 
son pénis ressemblait plutôt à une poutre; ça finis- 
sait par n’étre plus indécent. Ify en a plusieurs, 
Canâgheuss; je crois le type en décadence. Il s’agit 
seufement de montrer le plus possible de phallus. 
Le plus grand avait un grelot qui, à chaque mou- 
vement de reins, sonnait; cela faisait beaucoup rire! 
Qid triste spectacle pour un homme de goût! et 
pour un monsieur à principes!!! 

Vu des ombres chinoises déplorables dans le 
bou^ d’un Maltais, même quartier. 



NOTÉS DE VOYAGES. 



VaénM. — Visite au paUs du bey. Rien n’esi; 
ravissant comme le paûo, incrusté de bandes noires 
sur le fond blanc du marbre. Au-dessus, ^ orne- 
ments en plâtre!!! Les murs des appartemeiits, en 
petits carreaux de faïence; puis, au-dessus de la 
Wnce, la bande de plâtre. Pas un des carrés pleins 
d’ornements ne ressemble à l’autre, quelquefois 
les ♦is-à-vis se ressemblent. — Merveilleux plar 
fonds, profonds, creusés, peints en vert, en bleu 
et en or. 

Le mobilier (Empire et Restauration ; pendules 
dorées à sujets, canapés et fauteuils en acajou), 
avec les litnographies coloriées (vieux Devéria, 
Amour, François I" et sa saur), déshonore cette 
merveille de l’architecture arabe. 

Il en est de même pour le palais de la Manouba, 
où nous avons été l’après-midi. — Rencontré des 
Bédouins armés de coutelas énormes. — Aqueduc 
espagnol. — Le Bardo. — Jardin de la Manouba : 
onjmbaume; quantité de petites colonnes sur les- 
qâSSes sont des vases pleins de plantes en (leurs. 
— Un plafond â poutrelles bleues; le trandumt 
est doré, ça hiit comme de ^ndes lames dT&^lles 
bleuâtres, dont le fil serait a or. — Jardinier ^tan- 
çais passablement idiot, camus. 

Retour par le lac derrière Tunis, une immense 
bande de flamants est au milieu. — Monticule. — 
Quartier maure. — Fait le tour de la ville, rentré 
par la place. — Le soir, au cercle. 

Samedi, t" mai. — Porté mes lettres au con- 
sulat. — Allier. — Juive : on est enfermé sous les 
rideaux qui pendent carrément. 

En AtXANT A UtiQUE. — Plaine)- à ffauche, 
des montagnes basses à grandes ondwfauàons 



VQVAGS X CAitlUAGE. $0p 

Meaâtrcai à dft»», un bout de terni# vo>t#( encbe 
lavue.^ * 

Au iiout de cette première plaine, une seconde; 
la végfhadon cesse tout à coup après les oOvim 
(la première s’appelle Rast(d}iah et la seconde Me» 
nthelah; arrêté à Sabel-Settabah, fontaine à trois 
colonnes) et on entre dans une plaine aride. Les 
montagnes disparaissent; à droite, un santon ^an- 
donné. Des Bédouins passent près de nous, armés 
jusqu’aux dents. C’est dans les oliviers que l’on a 
tué le père de Bogo. 

La vallée finit. Petite montagne, et tout à coup 
se déploie une autre plaine qui est immense, elfe 
se présente plate comme la main, toute unie; on 
arrive de suite au fondouk du Pont. 

La Medjerdah est large comme la rivière de Ba- 
paume et de couleur jaune ; les montagnes repa- 
raissent sur la gauche. — Un grand troupeau de 
moutons blancs à tête noire. — Une heure après, 
arrivés à Mézel-Goull (Halte du Diable). ^ 

Le déjar est au fond ou plutôt à l’entréd^il^ne 
gorge, nous descendons de voiture et alioris à la 
chasse des scorpions, la montagne est nue et cou- 
verte de petites épines. — Un enfant du douar, 
avec un double bâton crochu. — Le ravin est sur 
notregauche; nous redescendons et nous insbdions 
dans un gSurbi, sur des planches, très gaiement; 
ce sont les planches de son lit que Amorr-Ben- 
Smidah a déuites pour nous les donner. 

Nous fumons des pipes dehors, dans l’enceinte 
fiûte en bouse de vache desséchée; de petites 
vaches, dans la cour, sont couchées par terre, nous 
manquons ck tomber dessus; les chiens du douar 
aboient, lis ont cette habitude d’dboyer sans cesse. 



'jji If NOTE* <m vor^bGts. ' 

filsaâaM tops iittiait, i^n tfétwter les dmcalt^ 
s’il se présente'un homme (ou \in <iangÿr qra^ 
çonque ) , iis i^ient d’une autne façon « pouf donner 
l’éveil. Notre cahute est en terre, plus k>ngpe que 
large; trois arbres fourchus soutiennent le toit, qui 
est en roseaux, et une lampe suspendue nous 
éclaire et vacille. Les chiens aboient, nous sommes 
couchés shr les planches. 

% Minuit ÿ puces nombreuses. 

Nuit gaie, Bogo seul dort, Sainte-Foix ne rêve 
que képi et revolver; de temps à autre, un de nous 
se relève et alimente la lampe avec l’huile de notre 
botte à sardines. 

Le lendemain, dimanche 2 mai, partis de bonne 
heure, à pied, pour les ruines d’Ütique. 

Le pont de Dzana, vieux pont qui conduit à 
Bizerte; le Dzana est une petite rivière, sur la 
droite, à un quart de lieue du douar. 

Petites fleurs bleues, d’autres violet foncé, 
d’autfte jaunes. Le ciel est couvert, mes compa^ 
gnodl chassent des cailles, les coups de feu pètent 
au milieu des petits cris des alouettes, dams fies 
blés verts tout pleins de coquelicots en fleurs. 
Qnand nous nous sommes levés pour partir, il y 
avait une grande bande bleue sur le ciel , du cêté 
de l’Est. 

Nous rencontrons à notre souche, à mi*côte, 
deux douars de Bédouins. — Chameaux. 

La route monte un peu, en inclinant sur la 
gauci^, et arrive en angle droit sur un vallon; 
premier, deuxième, puis troisième palmier à 

S iudie. Plaines plates; au milieu, à une lieue de 
stance» des ruines comme des palmiers ^ çk et 



là^ di» iUocs de ntaçonnem : nous 

les lestQS d’une âiaussée romaine.' 

Agaïidie, des entrées de caves, ét soutemiiur; 
elles spnt surmontées de petites collines qui ont 
l’air artificiel et sont à pans droits. ^ 

Adroite, le bourrelet des collines, extrêmement 
bas, se relève, finit brusquement et laisse la plaine 
à découvert, indéfiniment, du câté de l'&t; i 
droite, c’est comme un grand demi-cirque : mon- 
tagnes à base très large, mameldnnées, couvertes 
de bois et de broussaules; elles ont des lambeaux 
de verdure çà et là. 

Un vallon de cent pas de lonjg sur vingt-cmq 
de large, chemin au milieu, de 1 eau, de longues 
herbes; un palmier se découpe, à gauche; un 
troupeau qui pâture, au loin, fait comme des 
bornes noires dans la campagne. 

Nous tournons à gaucne : ruines informes, 
grands blocs de maçonnerie comme si un tremble- 
ment de terre les eût renversés; à notre gauche, le 
valloti sfc ferme en courbe. 

Monté sur le sommet du cirque, près des 
aqueducs. Tournant le dos au soleil levant, on a 
devant soi, visible, une partie de la plaine d’où 
la mer s’est retiré. L’eau de l’aqueduc venait 
de la montagne à gauche (en se tournant vers 
}’<ÿiest). * 

Les citernes sont de même construction qu à 
Cardn^e, à demi enfoncées; mais, bien que Bogo 
piêtende qu’elles se communiquaient, elles ne 
s’entie-crmsent pas. 

Iji fs ee Est des grandes ruines regarde un es- 
pece semi-circulaire, qui devait être le dtéâtve. Le 
mtun, plus douteux, était placé an-devaitt 



jrO'TES PE VOfAtm. 

Qv^st du cirquç, qw a complètsaiient^ 
disparu sous fiferbe. ^ * 

Fontaine sous ttn palmier jauid, les fei&Iles du 
bas dans un négligé charmant; un enfanu^t un. 
homme InÉtent le ange avec leurs pieds, coutume 
arabe; qpla fait un rythme. — Un vieux qui a une 
hgue au âez. 

NoiM retournons au douar sur des bourriques. 
En race', la monragne Quel-Nah est comme un 
mur; la montagne Metzel-Goull fait une avancée 
entre la vallée de Metzel-Goull et la plaine 
d’Utique et les sépare. 

Pont de la Mcaierdah. 

Étant adossé à la montagne, on a devant soi, à 
vingt-cinq pas après le fondouk une butte de ter- 
rains très rapprochés. — Mur antique parallèle 
à la rivière. — Bac. — Rives argileuses , éboulées à 
pic. — Un troup>eau de bœufs qui se battent. 

Du phare de Sidi-bou-Saïd , tourné vers l’Est : 
au premier plan, la mer, que l’on surplombe; elle 
se continue, filant à gauche; en face le mont Co- 
bus, le rivage s’abaisse et la plaine, un peu bos- 
selée, continue jusqu’au Hammam-lif. J’iô- abus 
mes pieds le cap de Kamart; la mer est en retrait 
à droite et à gauche. 

Au Sud : le village de Sidi-bou-Sald, la* mer, 
Hamroam-lif avec ses deux cornes; derrière, 
omnme un grand bloc d’indigo, le Soleyman. Une 
autre montagne, la Mammedûd), s’étend, et, Ji 
drcHte, le ZWhouan apparak par derrière. Le 
^^Ijghouan est bleu ; Hammam-lif, verte , brumeuK, 
dks lignes rousses. La Mammedûdi est une Icai^e 
lumquèse presque droite. 

En fime : la fminte de laGoulette; towi Cartb<tge 



Potage À C4imw^ ^ . pij- 

est beaoooüp p|us t»s«que moi , nnii||Bti|s |îl^«h<is» 
pliieeovertes : des blés. < , * 

A]rt)uest, fâi {» plaine quf s'étend versTunÎE; 
à gaifdie, la pointe de Ramart, un golfe, des mon- 
tagnes basses, au fond. % 

Au Nord, la pleine mer. 

Un dromadaire sur une terrasse, tournant un 
puits : cela devait avoir lieu à Cartha^. | 

Chameau dans les airs, se^oreilles énorme^’le 
font ressembler à une grenoume. 

Mardi. — Partis de Tunis à 8 heures et demie. 

Douar El-Schat. — Ouvriers. — Docteur Heap , 
mosaïques dans sa cour, lunch. 

Sidi-bou-Saïd. — Rue en pente. — Phare. — 
Revenu aux ouvriers. 

La Marsa. — Longé le bord de la mer. — Pa- 
vilion de plaisance du bey. — Arrêtés par les 
rochers, nous rebroussons chemin ; montée raide. 

Vue du haut de Kamart : sables à droite et 
Sebkha; à gauche , verdure et conacs entourés de 
palfhiers; en face, les montagnes de Porto-Farîna, 
gris perle 

Nous prenons sur la gauche. Maison du docteur 
Davis : galerie découvme à pleins ceintres en ma- 
çonnerie pour entrer, cour, escalier, vasque carrée, 
portique ^oresque. — M"” Davis, maigre, gra- 
qjeuse, petits yeux, os saillants; prête, je crois, 
à accepter l’invitation à la valse; M" Nelly Rosem- 
berg, pur type xingaro, longs cils, lèvres char- 
nues, courtes et découpées; un peu de moustacim, 
dbs cils comme des éventails , des yeux plus qj^ll 
mdtrs et extrêmement brillants, quoique langou- 
reux; pommettes coloré, peau jaune, prunelh» 
^l^bubdes et noyées. — Visite gaie» 
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G>uiie ai^bord de la Sebkha-el-Rhouan. £Ue 
communique à la mer par trois oi^veitures entne 
de grandes banquisès plates; la terre, quancTH y en 
a, est couverte de touffes jaunes, «n fleura» pa> 
reiiles à la fleur du genêt. L’eau s’est retirée; îi 
reste de grandes flaques sèches, couvertes de sel, 
cela a l’air de neige. Entre les bancs de sable de 
i^Xnart, là mer apparaft avec une brutalité inouïe, 
comme une plaque d’indigo , le ciel bleu en parait 
pâle, le sable est blond, des mouettes volent ma-' 
gistralement : ça a l’ai* de l’écume des vagues qui 
s envole, de grands flocons blancs emportés par le 
vent, dans les airs. 

Nous revenons de la Sebkha en longeant la face 
Ouest de Kamart : bois d’oliviers à notre gauche, 
troupeaux de moutons à tête noire et à queue 
carrée. Les bœufs et les vaches ne sont pas plus 
grands que des veaux. 

J’ai rencontré le bey dans une sorte de mylord. 

Diné seul dans une chambre, à l’hôtel italien 
de la Marsa. * 

Mardi 9 heures et demie du soir, 

î t 

Quand on vient de la Marsa par le bord -doila 
mer pour aller à Saint-Louis, on a à drohe laaodn- 
tagne de Sidi-bou-Saîd; à gauche, la mer; •^nç 
fon^ne d’eau douce en sortant de la! Marsa, 
droite. Partout où l’on creuse sur ce rivage, on 
trouve de l’eau douce. 

Dans la mer, rochers carrés, roiq^es; Ira fiihuses 
te terre, généralement; les ravins qui les coupem 
iteuU^raent les font ressemMor à des colontes 
iorormes obliqmment posées. « 

Quatre golfes ; Kaimut, Meria, Sidi^boa*Sald 


voTAGB k cmr»Ê®fu f t f 

$ait}t>LouK *.ym^ l« |pÉa %m 
gwofc*. _ * ’ ( 

Lei^erraiits, à mtsure que Ton se ramxWie àk 
&int»Louis, siabaissent, inattaquayes cm dké <ie 
Sîdi'bou-Sald à cause rochers. Dans le goile 
de Sidi-bou-Sald, on ne voit pas même Hammasuh 
iif, un promontoire bas, puis tout à coup on ap^ 
çoit ianse à l’extrémité de laquelle, en haut, «t 
^nCrLouis. De cette pointe, |’ai à droite Panse, 
SdntoLouis, les deux maisons rouges; en face, le 
Za^ouan; un peu à gauche, Hammam-lif. 

Du sommet du promontoire, regardant le soleil 
(lo heures du matin) : en face, le Cobus, brun, 
vaporeux; la mer en face, à droite et à gauche, 
bleue, le soleil y fait rouler des étoiles; à droite, 
au fond, le Zagnouan. Des nuages sur le sommet 
de Hammam-lif, qui a Pair en bronze, rouge par 
la base, brun doré en dessus. A droite, trois anses 
dans une. 

Tournant le dos au soleil : au premier plan, la 
moittague du cap même qui, avançant, empêche 
de voir les golfes de Sidi-bou-Saïd, de la Marsa et 
^ Kamart. 

Les galets, en une espèce de grès, sont blancs 
et lie de vin; quelques-uns ont comme des bandes 
4e fer plus foncées. De petits rochers à fleur d'eau , 
p^ns de ^ous comme de grosses éponges; quel- 
qttes-uns sont divisés naturellement Immme des 
âocs de grands dallages. 

De Djebel Sidi-bou-Sald, le dos tourné à la 
ntiaisoR du Kasnadàr, à l’endroit où Pon prend (fe* 
la hnt rouge de dessus une but» : en face, b 
Mam, plwne , isdime, verdures, maiaiHw blaïuduaii 
pu» la montagne de Kamart et, à droite, le pVO- 
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numtoire de.Kiiimm» ^ro^àslW*^^ 

fermant le golfe <fc la Mar»; W i#H». 

g 4e Porto-Farina, gris, oruitneüx, a^ 4es 
es blanches, la pente du promontoire de 
rt est gris rose; près de moi, à droite, 
la pente et le village de Sidi-bou-Saïd; à gauche, 
au fond, montagne brumeuse, bleue, presque gris 
nèlr; Sebkha, sables à peine perceptibles, platne. 

En regardant Saint-Louis : en face, plaine, Saint- 
Louis au delà, et, à droite, le golfe de Tunis; à 
gauche, Kasnadar, mer bleu vert, Hammam-lif. 

Pour venir là nous avons pris un ravin très large, 
d’argile rouge, ça a l’air de vagues de sang pétri- 
fiées. On y trouve des restes de fouilles, le dessus 
d'une voûte. 11 se bifurque et, au bas de sa branche 
droite, en regardant la mer, quatre grandes ruines 
et un mur. 

Ces restes sont énormes, l’épaisseur des murs a 
environ deux longueurs de cheval , le mur isolé à 
droite (sous la maison du Kasnadai ) est en pierres 
de taille. ' 

La mer rentre et, deux cents pas plus loin, deux 
entrées de voûtes, un mur à ras du sable; cent J>as 
plus loin, une masse énorme qui fait eap; oh y 
entre : c’est une grande voûte, plus de deux fois 
haute comme moi à cheval. 

En dehors, du côté de Saint-Louis, c*est comipe 
une montagne qui a plus de soixante pas de lar- 
geur; c’est bâti avec des galets de la mer. Immé- 
maternent après, les rochers qui descendent font 
« une défense naturelle; ruines mêlées aux rochers, 

E is, pendant soixante pas (sous le fortj, je loi^ 
restes d’un mur énorme qui devait être un 
quai. , 



h ' \ ‘ ", %%7 : 

4essti« lî|iit,i fvnclilb 

«t Ibe il <iroiie, m &£«> ém» tu met*, ém 

nme^» 9B8t*Qtt un m^le ou ies rUM d'me tour 
ça a ^ien, sur chaque face, deux cmt» 

fûeds. 

Sous les citernes, les ruines recommencent ; ait 
bord de la mer et dans la mer, colonnes blanches 
et brunes dans le sable; autre carré de ruines dans 
l’eau; cinq cents pas plus loin, un blocage carré, 
juste en face la façade de Saint-Louis. 

*11 devait y avoir un chemin, c’est le bout de la 
chaussée ou de la rue, comme la base d’une tour. 

J’aperçois, à droite, Sidi-bou-Sald et, au bas, 
les citernes; plus à droite, les ruines s’avançant 
dans la mer à fleur d’eau; à ma gauche, les deux 
maisons rouges. 

J’ai remarqué (sous ies citernes) au bord de la 
mer, des pierres de taille, comme base de blocage, 
quarante -qu^re murs descendant parallèlement 
vers la mer. Éuient-ce des murs? car, à certaines 
plaçes, entre le seizième et le dix-septième, l’entre- 
deux est plein. 

Partanide la Marsa, nous allons sur la crête de 
la Marsa et nous arrivons au sommet des terrains 
roi^s de ce matin. 

i^près le Kasnadar, au bas du fort, à sa gauche, 
'ruines descendant vers la falaise peu élevée, un 
«tiur, une masse de blocage, le haut June voûte 
et des restes informes. 

Le dos tourné à la mer et regardant le fort : 
murs qui descendent comme ceux au bord de la 
mer, ce devait être un palais en terxame. ' 

Ç^rri|re le fort, dont on nous reflise l’entrée, 
deux qujulrilatères, restes de deux terrasses; cdlie 
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4 i’ igtUtàe (avant h 'éos tourné au fort) «esc ^^iis 
jbiiwe ^e ceiJb de droite. Mun dç (|uatre |»èls 
d*^w»seUr eavtron. La terrasse supéneuret» ttud 
MUluu» de 150 pieds de long sur de large; la 
seconde terrasse, plus large et plus longue, Sup^ 
porte ccile-ci. 

« Derrière cette seconde, commencent les ci- 
ternes, dont on voit' le dessus, ça fait comme un 
hippodrome; on a creusé les terres, évidcmmcait 
On ne connaît pas toutes les citernes, elles doivent 
aller souterrainement jusqu’au fond de l’excavia- 
tion. A l’angle Ouest des citernes et le terminant, 
il y a un dôme de même travail que les citerhes; 
le dessus, le sommet est tronqué; se termimaiHl 
en pointe? L’intérieur fait une rotonde, brit|HCset 
blocage alternés. 

Dans l’intérieur des citernes, partout, à chaque 
bassin, sous le stuc, deux rangs de briques à plat, 
supportant le blocage. Deux bas côtés, une nef, et 
les bassins sont transversaux, ils ne devaient com- 
muniquer que par les côtés. Les trous à la vQÛte 
laissent entrer le soleil ; des mouches bourdonnent, 
des herbes pendent par les trous, comme des 
lusU'es; Khaiifa, avec nos deux chevatuer^. 
couché à l’entrée en pleine lumière; un oiqclti 
s’onvde avec un bruit d’aile, un autre dhàfile;' 
poussière très fine, silence, parois vertes sur les' 
murs, de l’eau livide et épaisse dans «quelques 
bassins. 

Au-dessus des citernes, pente douce, éminence 
qui a une forme presque régulière. 

Fouilles : mosaïques romaines communes, murs 
en stuc blanc, avec de larges bandes de jehocolat 
en réchampi. 
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A«i fais des demies, sous le fort <M^ à sa dixMte 
en regardant ^mer, grand amw de ruines «bas 
toutes les positions possibles; quand on arrivé vén 
^es, ça a Pair de vagues dolmens : morœfeix 
(fo viTûtes^ grands blocs k demi couchés qui se 
ttennent cTeux-mèmes. ^ 

Course à la Goulette. — Langue de terre qui 
va se resserrant de plus en plus, lignes de murs 
propres, place européenne, cafés. 

fWé de Pautre coté du canal. — Hammam>Itf 
aoiPair divisée, par vagues obliques, tons bleus et 
gris, superbes. 

Pim un café, j’examine à loisir Pillustre {Ca^- 
roulx^le premier ruffian de la Tunisie et qui a 
posé^dnvant S. A. R. M. ie prince de Joinville, 
dans une fonction extra virile. 11 a Pair très véné^ 
rable : chapeau de paille et paletot de matelot, son 
chic participe du marin et du modèle d’atelier; 
barbe longue, bagues nombreuses, calvitie sur ie 
devant de la tête : peut poser pour un saint Jean. 

I^evenu à la Marsa au grand galop; le soleil, 
comme un bouclier rougi, se couchait à gauche. 

Jeudi 7 mai. — Notes prises au clair ^ lune. 
— Lever du soleil, vu de Saint-Louis : d’abord, 
deux taches, celle du jour levant, à droite; la lune 
mr la mer, à droite; le ciel, un peu après, devient 
rert très pâle et la mer blanchit sous le reflet dé 
actte grande bande vague, tandis que la tache que 
fait la lune sur la mer se salit. La bande vert d’eau 
»gne dans le Nord, la mer s’étend orange pâle; 
I n’jr X plus que très peu d’étoiles, fort espacées; 
xmte la partie Sud et Ouest de Carthage est dans 
me blancheur brumeuse, la prairie de u Goulette 
ie rfistîn^e; les deux ports, tes roontagoes violét 
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nmr trèit pÀle, estompées de gris, le Cel>i» est 
dus distinct; que^ues petits niu^ dans la partie' 
Dknciie du ciel, au-dessus de U bande on^ge. 

Un navire (barque de pèche ?)^corame une 
grosse mouette noire. JPu côté désunis, fe ciel 

3 ui‘perle et les montagne^ violet brun. Le ciel est 
'un bleu extrèmemcnt*aoré; au pied de Ham- 
ipun-Uf, la mer est verdâtre. Il y a encore une 
étoile, à ia droite de la lune, du côté de Tunis. 
Les maisons blanches dç la Goulette sont très dis- 
tinctes, le cap Bon s’aperçoit très bien; les maiscflns 
de Sidl-bou-Sa!d; le mont Cobus est estoippé 
d’une brume violette, et tout en général. 

La partie Est du ciel est maintenant 
qui domine immédiatement la ligne de ^hs 
blanchâtre et comme poudreux. Derrière le Cobus, 
d’autres montagnes très indécises; idem derrière 
Hammam-lif. 

De la butte des terrains rouges, au pied deSidb- 
bou-Saïd, en regardant Carthage, les mégalitésde 
terrain qui existent d’ici à Byrsa dispamis^t. 
Byrsa me cache éti partie le lac, que je reye^ à 
droite avec Tunis. 

Montagnes, puis ia Sebkha-el-Rotum, àgauéhe 
de Byrsa; la Goulette, les ports, la mer, la Ham- 
roam-liF. La mer est verte, le scdeii se lève |ue^ 
derrière les terfkins rouges, tm pied d^ Sidi-POM*- 
$ald;du cap Carthage, k cap Kamart &‘t ccwaféie 
ua croissant. "■ 

Du plateau (où stuit encore des inoti%tÉe^, 
& droite des citernes, même vue, uutts pl«|î Ix^ 
plus rapprochée. 

Uétait sans doute là Mégara, les Maj^idet 
étakmt aux terrains rouges. Byrsa se détache coin- 



|>li«aiMait; twiùé'li plûne die Tunis', feiEiivaBit^ 
liit be et To^ten rose; tout oê qui est ljlinkl^ 
éü $dbi4x>uis, les ports, b Gouîette, a'tt*», 
Iia»m«i»4if, ijb visiUe. En se tournant k dro^ 
la Sddciia bleue, bordé^ dPhne li^e blonde; lei^ 
nêns tris bas pour y arriver, le coteau de Kamait, 
OMlvert dTarbres brun vert. 

De iàj'en descendant vers Saint-Î.ouis, la forme 
dTun hÿpodrome. Le cul-de-four est très visible, 
poà ça s’élargit jusqu’au vallon transversal qui 
dedxnd de la Marsa vers la mer; ce vallon est 
très^èmûtà son entrée (venant de la Marsa). 

pied Est de Saint-Louis un autre vallon 
colline. 

fragments conservés à Saint-Louis, un 
bnM^ràit avec une manche lacée. 

Du plateau de Kamart, dans les oliviers, regar- 
dant l’Est, Sidi-bou-Saïd fait une bosse, puis tout 
dévale vers la droite; le cap Carthage s’avance, 
la mer des deux côtés; à droite, en face, Ham- 
main^if.> » 

Les terrains rouges, au pied de Sidi-bou-$ald, 
iont juste en face le plateau de Kamart, où |1 y a' 
itü èataoombes. 

jüa Sebldia-el-Rouan, contrairement k ce que 
faviis^cru, est entièrement fennét;,^ mais, dans 
rhtver, quaiad il 7 a plus d’eau, elle doit commu- 
»k]ner. 

Après le plateau de Kamart, un vallon trana- 
nMMd; veiuunt des sables au bord de la mer et 
ilinit à la mer; puk une re-colline , qui est à pro- 
tnsBiait parler le cap Kamart; iiuus, vu db la 
ner, H ne s’aperçoit pas. 

VimAfdi ÿ. — Dormi toute la jouriUe. SUnïniè, 
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SarnéH ç. — Écrit des lettres. 

Dimartâe w, parti pour Bizértc. — Jusc^4 
l/tiqué, route connue. — Déjeuner sousJe poi^ 

Pierres. — Revolver. — Fusil. — Us filent. 

Manquf! hallouf! 

Laissé notre douar à ^uche, monté la YOtite 
Manche que l’on aperçoit du pont; en haut, la 
j^une d’Utique. Nous longeons le fond de la Mue. 
■— Rc-côte, broussailles, verdure, fontainé à 
gauche, un cirque naturel. On redescend en pitS 
nant sur la gauche, à travers des broussailles; 
on aperçoit un grand lac, à gauche. Au fond de 
l’horizon, un pieu à droite, grand yill^|^»'^anc 
dans la verdure et les palmiers. — Travcamâtl^ vil- 
lage. — En haut, on aperçoit la mer à dhiite; 
on laisse les dunes à droite; oliviers, et on arrive 
à la ville. 

Bizerte. — De l’angle Ouest des fortifications, 
sur une petite éminence, au premier plan, les 
murs de ta ville; à gauche, la courbe de la baie, 
grève à sables blonols, et les sables en mondpules^ 
au fond, font de grandes vagues; par derrière, 
lignes de montagnes basses. 

En face : la ville, l’isthme par où l’on arrive, 
blond à gauche, vert à droite, deux lacs : le plus 
petit, le plus éloigné; le deuxième, plus près/^ 
continue en cantd pour aller cohimuniquef 'li» 
grand lac à droite. Par derrière, montagnç^iyiiî^ 
qui va diminuant vers la droite; derrière cefiè-ci, 
lignes de montagnes bleues qui vont s^abaiattnt 

r ur se relever tout à fait sur la droite r'dert^Ve 
grand lac. Au milieu, une grande monpi^e 
en forme de pyramide ; if y a œdans des btimes 
sauvuges. 
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Bizerte était |>Ius à I^Ouest «aaintcàaaiilL 

Surréminenec^ au botxl de la mer, deux <fieque$ 
d'eau t^^me à Cardiage; deux petits viBu|es 
blancs au bord de l’eau, en ddbors des murs, il y 
a en a^ant comme un tumulus sur lequel est un 
$Krt<} les constructions espagnoles sont oâties (*'• 
panse Ouest) sur des restes romains. 

Oufbas de Laliah , en face, à gauche, le village 
sur la montagne se détachant en blanc sur le ciel 
bbu oru (on contourne cette montagne); au pied, 
de nopals. Quand on se retourne, vallée 
verte> avec des plaques noires; au fond, le grand 
lac djtj^erte, comme une plaque d’acier : le 
soleE^il^ dessus, le ciel est tout blanc. 

Formes étranges des peupliers dans les rues de 
Brâerte : on dirait des sycomores ou des pom- 
miers. 

Broussailles épineuses, à droite et à gauche; 
de l’eau, des tortues, puis, entre deux coteaux à 
pente et évasés et couverts de bouquets (comme 
en Biftagne),vuede la plaine d’Utique, immense, 
toute plate, jun vert blond, la mer au fond et 
les montag.ies de Hainmam-liF. 

Qpancl on arnve : porte, un pont à gauche, 
fion passe, et Ton a un iac entouré de murs 
à dro^, c est le port En face, auai avec boutique 
ei^quelque» peupliers qui ont la forme de pom- 

La maison de M. Monge, consul de France : 
à gauche, patio sans colonnes; chien de t^haaae 
qt^ aboic; drt^mans : un maigre et brun, attaqué 
dela pcmrine; un Turc, ressemble à Joseph. 

Visite à M. Suchinals, juif, bég^ant, à tics 
dans la figure, ressemble en laid à FtUrentino. — 




M** Costa, «icîeriiiement belle, yeux tioir^, çarie 
très vite. — Nous révérions pour «finer. — ÉremtÊI 
sur nos divans. — Arrivée du Père Jéréitfie et de 
M. Costa. — Sommeil sans puces. 

Le lendemain, bain maure. 

La ville est charmante, c’est une Venise orwsri- 
tale à demi abandonnée; l’eau du canal a ri'ois Où 
quatre pieds de profondeur, très bleue; les voûtes 
sous lesquelles on passe se comblent par le bas. 
Maisons en ruines; des chameaux goudronnés 
sont étendus par terre. * . 

Le Père Jérémie, jovial, ressemble un peu à 
Bourlet : chéchia sur le derrière de la terre, che- 
veux ébouriffés, spirituel et très comique, lait cas 
des « bons vivants » : c’est son mot. Ancien cüré 
de Boufarik, il a mangé, par expérience, du lion, 
du chacal, de la panthère, de foyène : il prétend 
que le lion est une excellente nourriture. Il élève 
un sanglier «n’ayant que quatre paroissiens», 
s’occupe beaucoup de vers à soie. 

M. Costa, court, brun, excellent homme, abon- 
dance de képis, pantalon verdâtre, bordé ^ soie 
sur les coutures; — Mademoiselle leur fille, 
grosse brune rougeaude du pays de Caux, en 
robe rose. Aux murs, gravures, images : Passage 
du Saint-Bemard , et des sujets vertuoso-polissons : 
le Mari, l’Enfant, tAaoucbie. On noUs«montre une 
belle lettre du fils , qui est en pension à Tun», et 
il casco. 

Après le déjeuner, nous pionçons sur nos dp- 
vans. — Promenade dans le grand canal : ^ 
cheries, clôtures en roseaux; deux NaptdiririBS 
nous conduisent. 

Débarqué, fait le tour des murs du cûté du 
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«miÉI Irc; une ntoiua^e au milieu, il j aefejlM» 
des bufl^ sauvages. Des animaux se promirent 
fc long *des murs. — Coup de fusil. — Halte, 
.nous re^rdonS* la mer. — Après le dîner, nous 
avons été à un café au bout du port. — M**, <* 
M"* Costa avec leurs chÂles sur ta tète. 

Mardi matin ii. — Retourné è la halte de la 
veille. Les deux villages blancs qui sont au pied 
de la ville étaient des repaires d’assassins et de 
pirates; la ville romaine était plus à l’Ouest, sur 
l’éminence; la moitié de la ville moderne est dans 
une lie. Le port-canal a une espèce de rtalto; de 
dessus, :on voit une grille qui ferme le lac à cause 
des poissons. 

Visité les vers à soie da Père Jérémie. Le ver à 
soie dort la tête levée. 

Adieux. Encore des gens et des lieux que je ne 
reverrai plus !... 

Nous repassons sous les oliviers et le char- 
mant village de dimanche; nous laissons la route 


d’Utitjue a droite et nous contournons les mon- 
ti^nes. — Nymphéis, roseaux, tortues (Laliah), 
olreiers, la mer à droite, les montagnes à gauche : 
elles ont l’air de grandes vagues vertes retirées et 
qui vont s’abaisser et reprendre leur mouvement. 
Aprètf les qliviers, plaine; puis on arrive sur le 
boid de la mer, ou plutôt du golfe de Porto- 
Farina. Haies de nopals mêlés d autres verdures 
^gauche), beaucoup d’amandiers, des CRSSters. 
Quelle est cette fleur violette qui est toujours dans 
lei lu^ de nopak? — Beau lardin à grille euro- 
péenne sur la gauche, abandonné. • — Un fort, 
officier qui* reste coi à nous regarde». — - Eglise et 
capucins. — M. Mosco, Itidien, mi-piecu dans 
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^e$ pantoufles fort sales. — Uiv Français Ü himp 
cfaémia, que je prends pour un employé^u beÿ, 
flis d’un instructeur français. 

Dîner. — Appartement en pbnte. -^«Le ca- 
pucili chauve, numble et empressé. -— Nous 
logeons dans les appartements de Monseigneur; 
on nous dit que nous ne pouvons monter sur les 
terrasses à cause de la jalousie des Maures. Dans 
l’Eglise, ce sont des tasses à café au lait enfoncées 
dans la muraille qui servent de bénitier. • 

Porto-Farina est tout à fait adossé à la mon- 
tagne, en pente. — Un beau café, où nous avbns 
été le soir. 

Mercredi 12. — Le matin, promenade au pied 
delà montagne pour voir la vifte. Partis à 8 heures, 
nous tournons le lac. Plaine, soleil. Ces messieurs 
nous quittent au passage de la Medjerdah. Toute 
la journée, nous marchons dans la plaine qui n’en 
Unit; les montagnes de Porto-Farina, vers 3 heures 
du soir, paraissent grises avec un glacis rose; au 
sommet, des taches olanches comme dé ia;lieige. 
Sur l’immensité de la plaine, à l’horïzon^: points 
noirs carrés; ce sont des huttes de Bédétiins, en 
terre. 

Des blés verts, des places où l’eau a séjourné; 
la terre se fend si régulièrement , en forq^e de dalles , 
comme dans la Haute-Égypte. ^ , 

Nous passons la Rivière sans eau, ancien lit de 
la Medjerdah. Du côté de la Goulette, en Ëux, 
des ^mées filent à ras de terre, cela se représente 
plusieurs fois. Mirage? les objets supérieurs, ès- 
tompésà la base par ces fumées, ont i’air suspendu. 
A gauche, la montagne de Kamart; à l’horoén, 
les odes de l’Ariana. La SeUtha est à droite. 
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NouApasscms sous un tnanübout iniché sur 
luonu^pe, Ias Voches trAnsversdes ont rair idle 
ruines.*Bois d’oliviers, troupeaux çà et ià; ntMis 
ies a\pRs vus,*à la Medjerdah et dans les grandes 
flaoues, rester dans l’eau. 

Accoutrement de Fregy, mon nègrr. -i— Sa 
rép<^se à tout est « Arabe ». Notre ânier dort un 

r tu : il a fumé du îiaschich toute la nuit; de temps 
attire, il chante. 

JRetour de Larsana à Tunis en cabriolet , conduit 
par un Maltais. — Rencontré en route MM. Du- 
bois, Freeman, etc. — Diner avec MM. deKraff 
et ôvalier. 

Jeudi l), — Je me suis purgé. — Reçu des 
lettres de ma mère et d^î Bouilhet. — \^site, après 
déjeuner, de MM. Dubois, Cavalier et KrafF: con- 
versations libres. — Fregy nettoie mes habits et 
cire mes bottes. 

3 heures et quart de l’après-midi. 


Vendredi 14.. — Cérémonie du baise-main. — 
Parti en cabriolet jaune, avec Fregy dans sa houp 
pelande brune et en vieux tarbouch. — Bardo è 
gauche; mulets, chevaux et guimbardes station- 
nant. — Entrée : pont-couloir avec boutiques, on 
muole à gauche, voûte, cour carrée entourée 
<9k!/b&ûméhts; autre voûte, cour, escalier, palier, 
p&tio. 

, . homme, habillé de rouge, portant un 

bAton a trois chaînettes, hurle d’une voix formi- 
le bey paraît et s’assoit sur sa chaise en os 
de poisson; un sabre et dos pistolet sont derrière 
lui, avec; sa tabatière et son rapiichoir. Figpre 
fattgqée, béte, grisonnant, grosses paupières, éêil 
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ouvré, il dispaiEtt sous les ies cri».. 

Chacun, à la file l’un de {‘autre, vient bai^erfên» 
térieur de sa jnain, dont il appuie le coudcPsur un 
coussin. Pre£>que tous donnent deux barâera;^ qh, 
puis ils toucnent le haut de la main avec leur 
front, et un second baiser pour finir. 

D’abord les ministres, puis leshommes à turban 
i^rt ét à turban potiron. Les militaires, en cos- 
tume, sont pitoyables : gros c... dans des panta- 
lons informes , souliers éculés, épaulettes attachées 
avec des ficelles, immense quantité de croix et de 
dorures; les prêtres, blancs, maigres, sinistres ou 
stupides : l’air bigot est le même partout, l’intolé- 
rance du Ramadan m’a rappelé celle du carême 
des catholiques. Les lignes de troupiers finissent, 
re-prêtres. Le bey rentre dans ses appartements, 
le hurleur recommence. 

La voiture de parade est attelée de neuf mules. 
— Un chariot arabe : le conducteur est monté sur * 
une selle qui est au milieu du joug; quatre ou 
six mules, deux roues, une capote en roseaux, la 
caisse portée sur l’essieu qui est en bcùsct «crré 
avec de la sparterie. i ^ - 

Samedi. — Répétition de la vei lie ^oovfis consu- 
laires! binettes administratives, ko lions habks 
exhibés. — M. Rousseau nous iptioduit. — Pni» 
des ulémas et notaires, la pauiihe des ^mns ou- 
verte, tandis que le baise-main continue. — 
ieuner chez M. de Laverne, l’après-midi, pUncedo 
la Casbah. ^ — Frise michelangesque. ; 

Dimttncbe — - Visite à M‘. Davis. Dtner à 3 heweiS 
avec le médecin et le capitaine du navire qiû 
le mener au cap Bon, lady Franklin » u tbme 
de compagnie, M"" Rosembeig (Nelly). Elle est 
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gnrmde, uifle ikxâl^, sans corset, prolH un jpeu 
dDbni^, nez tort, peau bn!ne, dosée, fèyves 
nuneesTet retournées, routes comme du corail et 
très cies»nées, «large bouche et dents admirables. 
Les jeux sont archinoirs, sourcils ' démesurés, 
en ar<»; elle a l’air de toujours sourire. Quelque 
^tose de langoureux et de bon enlànt dans tout 
cda. 

Rorenu à Tunis à 7 heures, sur un cheval 
attpcc. 

Lundi, — Retour du camp : poussière et vent, 
les blés mûrs remuent dessous, ça leur verse un 

g lacis par-dessus leur ton rose. — Chameaux. — 
réguliers. — Les irréguliers. --- Fantasia des ca- 
valiers dans la poussière. — Promenade avec 
M. Dubois sur les hauteurs. — Forteresse, vieux 
cimetière turc. Du haut, on voit les deux lacs et 
Carthage en face. — Carrières de pierres, un peu 
jaunâtres. 

Mardi. — Course à Hammam-lif. — Sorti 
par le \icux cimetière, oliviers; tourné à droite, 
monté sur le premier mamelon; ravin. — Tout en 
haut, Fregy a perdu son burnous, il le retrouve. 
— Descendu à la bride, douar, chiens; remonté. 
' Les nuages font des taches sur la plaine et sur la 
mer.. 

Descendu. — Bains, café, au bord des flots! 
bleus, petites coquilles. Pour aller à la Gouleto;, 
jardins, figuiers, petit pont en bois, les navires à 
droite. — Le village de Rhadès, blanc et propre, 
lieu saint; un prêtre, à la porte d’une mosquée, 
hurle To^ur, car il n’j a pas de miniret Cest un 
rendkz-vous de rardes fines pour les musulmans, 
unee^ièce de Fontainebleau; on j vient passer la 






bdSe saimn avee sa mai&xsse. — Renoontié sur. 
Uf! mulet un officier du général Knereddtnç. . 
Mavredi. — Oudenan. . * 

Au bord du lac, vase, Mohammediah ^dum- 
donné, un seul palmier sur la droite. Grand fon* 
douk avec des cnameaux couchés, champ dWj^. 
On descend légèrement, Oudenah est à gauc|m, 
a lair d'étre au pied de 2^ghouan. Les ruines, mé- 
connaissables, sont largement disséminées; l’aque- 
duc comme If colonnade de Palmyre; à droite, 
citernes. — Étable, grande quantité de boeufs 
et des vaches. — Les arcs sont plein ceintre pur et 
le stuc assez bien conservé. ■ — Tout le vilhme 
m’accompagne; tentes noires, soleil, chiens, clô- 
tures en pierres et en broussailles sèches. 

Marché à pied dans les herbes raides, longues 
et jaunes. — Paquets d’épines (comme dans la 
plaine d’Athènes). — On me fait glisser. dans un 
trou. — Autres citernes, qui ressemblent aux 
thermes de Titus à Rome, c’en est peut-être. Si ce 
sont des citernes, elles ne ressemblent pas à celles 
de Carthage ni d’Utique, la construction inême 
en est toute différente, c’est plus r^ulier et plus 

£ ropre. — Longé l’aqueduc. — Retour par la 
lonaramediah. — Ravin large et à sec.^ — Accès 
de joie : je chante Malborougb et je fais claquer 
mon fouet. — Revenu à Tunis à 6 heures. 

Jeudi 20 . — Dîner chez M, Wood. — Le soir, 
Moynier, M. et M"" Rousseau. — Soirée chez 
M. de Kraff, musiciens juifs que j’ai déjà vus 
dans un café. Avant d’aller chez M. Wood, vâûte 
chez M. Cavalier. — Intérieur d’un célibataire, 
pott de fleurs à la fenêtre, un petit chat, deux ou 
trois pauvres curiosités. 
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\ Vmiteii 4 l^fmts tt dame. — {^er én» 
^avmie avec M. de Bovv, conversation rdÜbneiiBe. 

}e Ine suis, k nuit du ieudi, et celle cm^v^ 
<kedi, eouché fort tard à cause de mes paquetl et 
je suk parti de Tunis pour le RüF, éreinté. 

Samedi, — Parti à 8 heures moins le quart, par 
k potte <{ui est au Sud. 

Première plaine (du Bardo). Nous passons oitre 
k route du Bardo et le lac à gauche; à droite, on- 
dukdons très larges et douces des montagnes; à 
gsudie, le lac, puis de p>etite$ collines grises, mon» 
U^gnes bleues derrière. Au bout d’une heure, on 
monte; la route, sur un rocher, esl resserrée, puis 
s’ouvre k deuxième plaine , très large et en £arme 
de grand hippodrome. A l’entrée de cette plaine, 
à gauche, massif de cyprès, palais du bey. Des 
montagnes, on ne voit plus que le 2kghouan à 
gaudie; au fond, montagne bleue; à droite, c’est 
plus resserré et plus bas, vert pâle. 

Arrêté au beau fondouk de Bordj-el-Amri. Je 
kfÿk sieste en haut. Fenêtre : trou carré; sous 
ma main sous le matelas , une flûte. Grands appar- 
tements silencieux; dans la cour, niches ogivales 
tout autour. 

La pkine se resserre en montant insensible- 
ment, et gn va dans une gorge ékrgic qui s’appelle 
Çîjarkoub-cl-Djedavi ; elle est couverte de luju- 
bkra sauvages, parmi lesquels des bouquets d’une 
verdure plus verte et luisante, feuilles ovoïdes; 
pttk on descend, l’horizon se termine vite àgauebe. 
•H-Place krge et déserte. — Les puits. — ^baini : 
réiérvoir. _ _ 

: r^l^eille femme qui se dispute coiime un de nos 
cavaliers. — Tentes installées par le bey pour k 
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s4ielé de la. route. — Ça nesseiyble aux 
deKosséir. » 

On remonte. A droite : ^nde ligne de* mon- 
tagnes bàsses, la première banque toujours «noir 
irert et la seconde grise, estompée de bleu. La Bi|it 
kdient, la lune me suit, à gauche. 

Second paysage de jujubiers, mais plus di^- 
oninés. La plaine de Mez-el-Bab a au fond un 
ïntassement de montagnes basses, escalopées, 
bleuâtres, les unes dernere les autres. Quand on 
la découvre, elles semblent devoir vous boucher la 
route, puis elles se placent à gauche comme si elles 
glissaient invisiblement. Les montagnes sont tantét 
à droite, tantôt à gauche : on dirait qu’elles se 
déplacent. 

Pont El-Koerichiah , village à droite, en haut; 
c’est le lieu de jonction de la rivière d’Elsorieh et 
de la Medjerdah. Une grande ogive, deux petites 
latérales et deux fenêtres romanes : ça ressemble 
au pont de l’Eurotas avant d’arriver à Sparte. 
Traces de murs évidemment antiques; les ruihes 
marquées sur la carte ressemblent à celles deOu*- 
thage, comme matériaux. N’est-ce pas ici le 
d’Hamilcar? Trois mamelons avant d’y arnvèr, 
puis la -plaine est large , toute plate. Orges mûte : 
c’est blond uni par terre et bleu rose à /horizon. 

:A partir du pont, on entre dans la vallée de U 
MedjerdaL 

MeztEL-Bab. — Sous la mosquée, hommes au 
ca£é, — Un homme qui passe, au clair de la lutte* 
posant de la braise sur sa tête dans un pc^ ; 

Ëcritau rez-de-chaussée du fondouk. — ÉnocBte 
jams pour me laver, qui a du mal à entrer |^; la 
porte. 
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Dans ie premier endroit des jujabters, on 
msr^e sur dit sable; au pont, rochers i fieur 
de^Yetÿe. La Medjerdah est petite et enfoncée dans 
la Terre. 

Mbit terrible par les puces, couché dans ta ctmr. 
— r Chameaux qui entrent au milieu de la nuit et 
encombrent la cour. 

Dlfftancir. — Partis à 5 heures juste. — Froid. 
— • Nous passons un pont en sortant de la ville, 
la route suit le côté rauche de la vallée. — Mor- 
dau de ruines, carre, en briques, ressemblant à 
une tour. — Autre plaine, l’horizon est boudié. 
On passe la Medjeraah à gué. En face, Es>Selou- 
gya, village, s jjartcrie, làuners-roses; le bord d’en 
en est si tapissé que' l’on dirait un espalier. 

La Medjerdah coule au pied des montagnes; 
à droite, eHes sont grises, avec des taches, et 
deviennent de plus en plus chenues; à gauche, 
c’cst borné et très bas, on ne marche plus dans 
un ravin plus ou moins élargi, mars dans une véri* 
tablé vall^, avec un fond plat et deux murs. — 
Oliviers : voilà les premiers depuis Tunis. 

TestoîjR à gauche, blanc et propre. — Deuy 
minarets, cimetière à gauche : porte basse en 
ruines. — Barbier. — Souks tout le long de la rue 
principale. — Nous avons rencontré un homme 
de Constantine qui s’y rend à pied. — Usage des 
Arabes de brûler leurs enfants avec des charbons 
pour les rendre forts (Hérodote) : on dirait d«» 
tnarques d’anciens vésicatoires. — Les jambes de 
nos chevaux font des ombres minces sur le sd}Ie, 
cdh les grandit, on dirait des girafes. — Après 
Testour, on repasse encore la hbiNdjerdidi sur un 
jMnt, puis on s'engage au milieu; de bouquets 
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^Deux dans les monti^es; celles de 
restent brumeuses^ maïs celles de» droite oevieQ-^ 
nent de {>Iu$ en plus grises et même rougjfsv^Un 
grfnd rocher saillant» très nu» semblable à une 
crête de coq. * 

Tiîgga, — Dormi sous un gros peuplier» cela 
me^ rappelle mes haltes de Syrie; et les puces 
aussi me rappellent la Syrie! 

Trois ruines importantes : 

Un cul-de-four en maçonnerie, de 8o pas 
de diamètre; * 

a* Restes d’un monument carré, en pierres de 
taille sans ciment; il en subsiste cinq pans; 

3® Idem mais plus grand (en bas) : c’est là que 
sont les pierres salomoniques. 

En dehors, une colonne par terre, de 9 i/a de 
long, d’autres entièrement jisses, dés morceaux 
de rriscs avec des astragales. Ce qui reste debout 
du monument est net comme du grec. Une 
pierre avec des trous à crampons , feuilfe cf acanthe. 

Quant au grand monument, il ne reste que les 
angles et une partie du mur Ouest; le reste est 
des clôtures postérieures, faites avec des pierres 
rapportées. 

Les petites ruines sont nombreuses. 

La ville avait devant elle un amphithéâtre^ na- 
turei; à droite, la montagne est gris rouge*; le 
rocher Schreras, qui est à droite en sortant de Tes- 
tour» est ici (sous l’olivier) en face de nous t à 

g uefae. Deux femmes viennent de passer, sur d<w 
m. . . , , 

A la hauteur de Glah, la vallée finit et on êntiç 
dans une large gorge, boisée de buissons; Révii 
au Ibndÿ il tourne sur la gauche^ En fe retour* 
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nsnty rocher comme k piédeittl «dTun coloiw l^ 
para. -» Un qiitait tk iiene aorès, on deseoÉi;' 
phtea^r^ k ht du torrent cleaséché qne 'tilMW 
«rions k droite tombe dans le diemin que nous ^ 
Ions suivre, hlous entrons dans Keliad, il y a cm 
üonfi. Le plateau n’est pas plat, il en a Pair déioân.^ 
—- Oliviers sauvages, puis une lande; nous tooi'* 
nous à droite pour aller à Doug^a. Montagne en 
forme de tombeau, un peu sur la gaucm:; on 
moflie rapidement, champ d’oliviers à gauche. 
Nous arnvons dans le village, chiens jtui gueu^' 
lent. — Inscription sur un mur (fhahiUation. — 
Scheik. — Temple : quAtne colonnes à chapiteaux 
corindiiens et cannelés; dans le tympan, un foag* 
ment de statue (une aile et un bras); l’atdque 
supportée par des modillons; au^Iessous, astra* 

f aies, œufs et ruban, cela me semble dans le goût 
e Baalbek. Deux colonnes latérales seulement; 
au fond, l’opisthodome est encore très visible. 

Sur le côté Ouest de la vallée, trois masses de 
ruigCs ou de rochers; une autre dans la vallée, 
qui est très verte à cause des orges, blanche par 
pièces. Les montagnes , des deux côtés, sont moins 
chenues, nous sommes très haut. 

En face et regardant la façade du temple (un 
peu k gauche), deux mamelons, puis le fond. 

’ Ô!ner«u couscoussou. Gassen me demande, 
de la part des Arabes, si je connais des femmes 
«d’une autre jambe» (empusel); il y en a une 
dans le pays. Je suis ici dans la patrie d’Apulée. 

Nuit sur la terrasse, clair de lune, cnient; ie 
foonton du temple, les maisons blaaches, la phime 
bleue et perdue dans la brume. “< 

. Lundi. — Départ à 6 heures. Oh descend et bn 
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süit la j^nte de dr<»te, tournant vers la droite. ^>1 
{ypite nvière : Ouad-eI4lummeI, laurier-rose , trots 
dnpauds qui s'entre-dévorent; ruines sur la<9rotte : 
irar destination est méconnaissable, mais je dis- 
tmgue des pieirés salomoniques. II est difBoiIe de 
loin de distinguer des rochers des ruines; ces der- 
nièrés sont presque toujours sur une peûte émi- 
nence. 

Les deux montagnes qui sont au fond de la 
vallée et qui ressemblent à des tumulus sont, à 
ce que m^nd Gassen , les tombeaux d’un frère 
et aunélUeur. — EI-Khouarte. 

Longeant toujours la jplalne d’El-Koreb, Bé- 
douins. — Je bois du lait à cheval. — Plus loin, 
à droite, à mi-côte, rocher avec un grand trou. - — 
Sidiabdrobbou , restes d’un arc de triomphe (ou 
d’une porte?); deux piédestaux de chaque coté, 
en larges pierres de taille; une petite corniche à 
ta pieds du sol environ. 11 j en a une autre de 
même construction , douze pas plus loin. — Le san- 
ton du saint à côté, sur la droite. 

Pierres dispersées dans les environs. Sur l’une, 
qui a encore des trous à crampons, une tète de 
Christ, dans une entaille; rayons et longues bou- 
cles. Sont-ce des boucles ou le cordon de la coif- 
fure? Plus loin, restes d'une autre porte (ou arc 
de triomphe?); à côté, une voie; on*quittc la 
plaine El-Garca (celle qui pince à cause du froid). 

Autre très longue, en couloir, propre aux évo- 
lutions militaires; collines basses, vertes à gaudte, 
grises et vertes à droite; au fond, deux monti^ies 

f rises; avec des taches blanches, teinte bwue. 
ieff est derrière celle de gauche. 

Nôus sommes dans la plaine de Bednadjat. 
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Qiuum! oii se retxwnie, iecârëgsucke dks coiiims 
a «fis^tanit; au fond, h droite, un mameltui coomll 
une tortiM. La plaine se soulève, on monte, tourne 
à gauc{^e. — Manière dont les moutons marchedl 
pour se garer du soleil, par lignes d’un à la file, 
chacun mettant sa léte, inclina, contre la cuisse 
de dcmère de son devancier. 

Fondouk de Botdj-el-MassaouJ. — Dispute 
avec un Algérien à cause de nos chevaux; Si*Mas> 
saoi|j(!y entre à la fin de la bagarre. — Fusil de 
chasse. — Un de ses hommes portant^ttn plat 
de petits oiseaux, blanc, propre, dou * yeux 
bleus, chéchia très en arrière , élégant. C’est un 
chasseur de lions : il en a tué 32. S’amuse très fort, 
amène des douzaines de femmes et ripaille, boit 
son café très lentement, accepte de l’eau-de-vie et 
me demande la bouteille. 

On continue à droite, c’est élargi. — Makis, 
bouquets épineux. Nous arrivons a un cul-de- 
four, plus développé à gauche; en lace, montagnes 
• i»sez yises. — Une petite rivière, Ouad-el-Louy, 
« rivière de l’amandier». — Quelque temps apris, 
on s’engage dans les gorges de iChangget-ei- 
Ketfim , charmant : lauriers-roses, oliviers sauvages 
énormes, puis sur un plateau un peu s’inclinant 
vers la.droite de la montagne de Keff, comme des 
comiches silbcessives. 

/fa fond, à l’extrême horizon, comme le haut 
d’un énorme pain de sucre un peu arrondi, tout 
noir; KeSt est derrière la première montagne, qui 
est bronze avec une tache blanche. 

Sur ma route, à droite, je rencontr| une petite 
Bédouine, Iç coude dms fa m^o et |i joue dans 
les tixHs doigts! Qui lu! a appris cette pose-là? 



Des luioes tou^ pamiks e» tr^ 
ssMT'dfes éiâaœeiices can!ées,£»i;i:i$ées (sant<Î0i^| 
par ies décombres et <]ui permettent é» mpp^m 
les contours du monument Ceja eâ fcé- 
quent : de demt-Iieue à demidieue environ; elfes 
sont généralement à ^uche de la route. Ça deŸaû 
être de petits temples, des stations pour aller au 
KefF? Au fond, par derrière, un mouvement de 
terrain bas. 

La (orme de Hammam-lif, la demi-lune, n'est 
pas rare. 

Rencontré des hommes assis par terre : ceat 
un marié. — Jeune gasçon qui joue d'une flûte 
longue, jaune, à taches noires, tout seul, pour eux 
quatre, dans la campagne. 

Cette plaine, B’Hiret-el-Khelenkaz, n’en finit! 
c’est désespérant d’uniformité. — A droite, c’est 
comme une succession de terrasses vues de flanc, 
ou bien un mur à divers étages. Puis on tourne i 
droite. 

ICeff sur un sommet, tout à droite, mak on o • 
du mal à y arriver à cause des maradoni'l^ltna- 
versaux, obliques, qui présentent do mofil leur 
ventre; il faut monter sur chacun et le^tedesoendre. 
D’en bas, à gauche, l’horizon qu’on a de la plune 
est plein de montagnes, plusieurs ont (a fopne de 
demi-lunes ou de seins (une feasenft>le à Bàm- 
mamdif); mais, d’en haut, cet effet diminue. * 

Dasei^Bey. — Bains. — Nuit excellente. — - 
Fontaine en grosses pierres de taille, eau clatre, 
négresses battent le linge avec leurs pieds, 
boussures d’argiles blanches partout; une très 
maigre, dans l'eau jusqu’aux chevilles çt retrouMée 
jusqu’au haut des cuisses. 
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Üjicaraes du RidF. — Dix condtms, inrm «uœ 
t|»»iâoe mieax conservés qu*à Oi»toldbi 
dix i^scXvmrs puxlièles, dutcun & %o pas de 
stnr lOjde hrgci il y en a encore deux ainm, eir 
tout U. 

Du haut du rocher, vers l’Ouest, à droite, une 
ligne de montagnes rouges et noires, mameion» 
n^, Ouad-Mesm'dah; puis un** longue table, 
avec une pointe à droite, Djebel-Ourrah-ZIo ; une 
conyote Hammam-lif, Fegel ( Djebel ? ) , Anroubah'. 
En continuant vers la gauche, une ligne très basse, 
droite et longue, puis deux autres Hammamdif qui 
s’appellent Dje^l-Araba. Autre table, une mon- 
tagne pointue, Garn’Alferd, et la ligne droite 
reprend; tout cela, depuis les deux Hammam-lif, 
est plus loin. 

Vers le Sud-Ouest, une autre chaîne, plus près, 
Ouaglet-el-Chevur; une pointe écrasée, une alpe, 
puis, vers le Sud, une grande ligne et, par der- 
rière, une autre en se tournant vers l’Est. Cette 
* second grandit et je finis par en voir trois. L’Est 

le Nord me sont bouchés par le rocher même 
sur lequel je suis. 

Sortant de KefiF, mosquée à droite, immense 

g laine, noire. Quand on est au bas, Ouad-el- 
.ummel. — Tourné à droite, rivière, arbres, lau- 
rieis-roses, ^rte (rocher), gourbis à droite. On 
toufne à gauche très vivement et on laisse à muche 
une montagne très boisée, Djebel-Soddim (Khang- 
get*«i-Tcrrabyah on passe le Meglagh, pays plus 
pfait, assez boise, puis on monte. — - EÎanques de 
gnmit, chênes, aubépines; plateau dénudé sur 
^ilel est up petit ruisseau dit Saktet-sidi-lonsen. 
■—Couché. 

la* 
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Le^iendemain, bois sur un plateau, puis baCr 
fond. On côtoie les contreforts d’une mpnti^gaié 
à ma gauche. — Ravin, grandes vagues dinedbèa à 
n’en plus finir, toutes à gauche > défilé, 
dah, Forêt; on aperçoit Souk-Aras sur k gaudie; 
fignes'Touges. 


NOTES PRISES À CROISSET LE SAMEDI 1 2 JUIN 1858. 

Lundi 2^ mai. — Arrivé au Rieif, le soir. 

Rieff. — Un tombeau romain, sur la droite; 
je lis en passant : « Livius ». La ville se recule, à 
cause des vallons transversaux qui vous en sépa- 
rent, il faut monter puis redescendre. — La mai- 
son du caïd , tout en haut à gauche : banc de 
maçonnerie à gauche, devant la porte, cour inté- 
rieure, énorme escalier droit, grande pièce. - — 
Bain turc excellent; raïs Ibrahim, ne craignant pas 
la chaleur, vient me voir dans la dernière étuve. 
C’est encore lui qui me donne l’étemel caî>uïeh. 
— Dîner arabe luxueux. — Bonne nuit. — Le 
caïd, petit homme maigre, grêlé. 

Le lendemain , visité la ville. — Parti à midi ; 
départ solennel : cinq cavaliers, puis sept; une 
vingtaine d’hommes à pied me suivent. Cest main- 
tenant comme un bal masqué dans Aia tête, et je 
ne me souviens plus de rien. Le caractère féroce 
du paysage finit au fond de la vallée. On tourne 
à gauche. Dans certains moments, il y a des ban- 
ques de gazon , des vaches : c’est une place àc 
parc anglais, et puis la montagne reprend. . 

Couraé chez les Bédouins : tente bknc^, <Ml> 
verte ; la lu ne se lève en face , vent terrible. L’orobre 
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lies aninwux du dotutr passe comme des cil* 
brea difiioîses. J attends tr^ iongtemps, pdütÉMEs 
'andbes, «ouscoussous en commun. 

Parÿ au peth jour, nous attendons que le vent 
soit un peu calmé. Toute la nuit, j’ai pensé à ma 
première nuit aux Pyramides. Bientôt le paysi^ 
devient monotone; sur les hauteurs, grandes va- 
gues d’herbes mii n’en finissent. Gassen est tou- 
jours en retard. Pluie fine, continue. 

%irprise du douar, femmes au bord des tentes, 
sans voiles. Je galopais, ma pelisse sur mes genoux , 
mon takieh sous mon chapeau; zagarit,coup de 
fusil, fantasia, le fils du caïd en ceinture rouge, 
Souk-Aras! Souk-Aras! tout cela envolé dans le 
mouvement. J’ai ralenti devant les tentes, ils vont 
venir me baiser les mains, me prendre les pieds. 
De quelle nature était l’étrange frisson de joie qui 
m’a pris? i’cn ai rarement eu (jamais peut-être?) 
une pareille. 

Le fils du caïd et son père galopent longtemps 
à côté et devant moi, le père s en va le premier, Te 
fiht me demande, deux heures après, la pcrmis- 
sioii.-— La pluie n’en finit. — Descente, forêt, un 
cabaret vide où je demande ma route, les lignes 
rôties des bÂtiments militaires de Souk-Aras. 

i&>UK«AitAS. — Ville neuve, atroce, froide, 
bcMseuse; M. de Serval, sécot, inhospitalier; An- 
diièux, l’hôtelier, sa microscopique épouse. — - 
Cmtdié, relevé, dfner. — Table a hôte : MM. ks 
offibiers; ignoble et bête, collet crasseux du direc- 
Imtr des postes; le lendemain, M. Gosse, alkné : 
il croit qu’on l’insulte. Ressemblances ; le vétéri- 
naîio de mpn régiment, Carpentier, M. Constant, 
Jbiwre et gros hussard, déjeune avec nous : « (Jn 
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bCHi déjeuner, s fi«/ de D..., tin Ikhi 

nerfff» ' ^ 

Leimdi 27) partis à 3 heures. — Dcthc nuieims 
excellents. Un monte, forêt charmante, le^e$énp, 
à droite. — Rencontré deux officiers qui n'y com- 

f rennent rien. — Nous redescendons; de temps 
autre, une grande voiture de charbonnier «hms 
la forêt. Les ordonnances du commandant sont au 
diabfe. Nous apercevons un bordj, deux Arabes 
dedans, deux troupiers de sa colonne, éreiqtés; 
l’un a un coup d’air sur l’œil et un coup de soleil 
sur le nez. Désolés de l’état de leur commandant : 
«Vous êtes Carpentier! », et il me prend au collet. 

Je découvre le moulin de Mezelfah, en bas, au 
bord de l’eau , la Seybouse. — - M. Auberger, gros 
mastoc, assez cordial; sa femme, brune, distin- 
guée. Le commandant n’y tient pas pendant le 
dtner, se lève, se promène. — Couché dans 
le moulin. — Cartille. domestique. 

Le lendemain, M. Auberrer nous accompagne; 
fourrure courte , bottes. — üiuriers-roses et ^ules 
pleureurs. Passage de l’hyène, passage du lion. 
Nous passons plusieurs fois une rivi^e, larges 
quais; on remonte après. C’est exquis, délicieux, 
plein de fraîcheur et de liberté. Pu» le paysage 
devient plus sec, les montagnes pelées reparais- 
sent; tout au fond, dune immense; à*gaucnet«ies 
maisons blanches et un minaret ; c’est Gudlwu 
Nous allons lon^mps dans la plaine. . 

^ Milesimo. — ^village atroce, tout 
d'acacias devant les maisons ^ssesi^littÉIMÉîdl^ 
tures : c’m la civiiisation par soa fiai»- ignelde 
cAlé. Enseignes de marchandirw^imi/et les 
maisons sont vides, les fenêtres Sans carreaux; 
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4ei IbnMm, dans les nhamps, labourent ou^mmp* 
cieut en vestes et*en diapeaux dT bommes, pmttiris 
de ^Buw tnuu^rt^ au pays des Moresques, la 
oiaure^de ia oaniieue dans le sokil d’Afrique. 
Et les inisères qu’il doit y avoir ià dedans, les 
rages, les souvenirs, et la nèvre, la fièvre pâle et 
fknséiiquel 

Guelma. — Café de M. Aubril. — Les monu* 
ments pour ia troupe tiennent une grande place ; 
log|»nent charmant et entouré de verdure du com- 
mandant supérieur, M. de Vanory; ressemble en 
beau à E. Dclamare. — Déjeuner avec mon com- 
mandant; M. Borrel, du bureau arabe, m’en dé- 
barrasse. 

Parti à 3 heures; mon spahi, sorte de nègre 
blond, idiot, me précède. Verdure et eau, un 
grand quai, voitures et carrioles de maître. L’an- 
cien pénitencier, grande bâtisse où je bois du lait; 
le moulin d’Osman Mustapha, petits bâtiments, 
peupliers; une montagne assez basse en face. 

J<kcouche dans le pavillon supérieur (bruit de 
diiens et de chevaux), sur un tapis; nuit atroce 
de puces. On m’avait fait du feu ; nous sommes 
sur fes hauteurs, il fait froid. 

Le cawas, maigre, turban vert, yatagan, con- 
naît »>ul l’Orient; gueulard, officieux; aime l’al- 
côol. • 

r?La route du moulin à Constantine est assom- 
mante d’ennui ; petites montagnes toutes se res- 
semblant, puis une plaine, les fils du tél^raphe 
UHit^ sur la droite, tantôt sur ia gauche; cela est 
plHivre sans grandeur et monotone sans majreté. 
Se fbuettM^à tour de bras le mulet de bagage — 
Ferme Faucheux : le fennier, monsieur d^radé, 
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'borgne, le bras luxé; jboi]il»|{i: bordfàux 

4e § 9 uk>Aia 6 bue avec 4âices. * • .k V.- 

Reparti à 3 heures. On deseï^. prtWqpi&.odMiiti- 
nuenement, i admirable Constance a’aporpoit 4e 
loin. — Descente 4e la rampe 4u Rummef; aloès 
sur le bor4; mon mulet glisse. 

CoNSTANTiNE. — Entrcc triomphante àConstan- 
tine, avec mon plumet. — Hôtel. — Payé mon 
jeune Arabe et mon idiot de spahi, qui s’endormait 
dans les blés où il laissait brouter son cheval| — 
MM. Vignard, Viel, Niepce, Vignot. — Bain turc 
exquis; un nègre admirable pour masseur; celui 
du RielF me massait les genoux avec sa tête. — 
Grand lit de M. Vignard. 

Partie de campagne à la Hamma, chez M. Paoio 
de Palma. — Le petit village nouveau sous un 
grand caroubier. — Baignade dans la rivière d’eau 
chaude, déjeuner. Je m’empiffre et je résiste au 
sommeil. — Danse, CagnÔt conduisant la polka. 
Le notaire (Vignot), en chapeau de meunier, joue 
aux cartes avec M. Dominique, le fils de la^ mai- 
son. — Un joueur de harpe. 

Rentré, le soir, au clair de la lune, qui finit par 
se lever; j’ai peur de me f. .... bas à cause de mon 
cheval. 

Arembourg, procureur impérial, petit, 

gai, chapeau de paille de matelot, boi^ 4e li<^. 
guêtres. , V- . tS 

Lundi. — Reposé. — Parti le «eir. ■— Ai#tpx. 
— Le spahi saoul : « Je vais consuIter<mon plwc. 
Père Ederl allons. Père Éder ». — X’emplojRié' 4u 
bureau monté sur l’impériale- pour prendre Sair. 
-~>Or s’arrête pour prendre des < cfaamporeanx », 
mon spahi se cdme. 
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Journée 4lt| marii mssée à t»et ûmsSBft ^ I 
dormir. — t Le soir, M. ic consdfier cfe pi4ft«ïïîli», 
Itémine bien et complètement nui. — Restes <%>, 
liii%re : école municipale; citenies romaines mo' 
demisées. — Adieu aux couchers de soleil roses. 

Mercredi. — A bord de la chaloupe avec M. Ri- 
cordeau, propriétaire de Bône, tout en coutil 
gris, ressemble à Dainez. — Chaleur, beaucoup de 
femmes. — Passagers : le capitaine Robert, un 
ayocm de Paris, un vieux en alpaga et à tabatière, 
conduisant deux jeunes femmes; la petite g.... 
des quatrièmes et le vieux gendarme galant; un 
chasseur d’Afrique; le bureaucrate miliuire à pan- 
talon bleu, en lunettes, en casquette et en canne 
rotin; un Alsacien; le comte Polonais, tueur de 
lions, grand blond à cheveux et à baibe, dé- 
plaisant : «ValareckI valareck! ». Un monsieur 
bien, officier de la L^ion d’honneur, grisonnant, 
parent de M. F. Bar^. — Mes deux nuits sur le 
pont, les jambes de mon pantalon nouées avec . 
de» mouchoirs dans ma pelisse. 

Les Projih et mmaces de Vacquerie et un volume 
de critiques deTexier, et Promenades hors de mon 
jardin de Karr. 

Arrivé à Marseille à a heures. — Intolérable 
douane. — Odeurs. — Omnibus. — La vieille 
Wrice dl Bône, rôle de M** Laurent, et une 
^moiseile de Philippeville, fille d’un phartna- 
cien, grosse dondon enceinte. 

Hôtel Parrocel. — Bain. — Embarras d’agent. 
— Fusil, armurier. — Je vais à rHôtel des Colo- 
nies. Le père Ricordeau, dans le jardin. — 
I^ner : d ne vient pas! Je vais chez le père Cau* 
vière : colique. L’idée de M. de Body me vient 
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«nfin, je h retrouve sur le devant ^e sa |K»ite. — 
CSaiop au sieur ParroceL I' 

Bureau du chemin de fer sur la Candbière; 
sentiment de débarras, de retour, d&bien-êtn{U — 
Je pars! (M. de lës-Campenne fils) seul dans une 
cal^he; mes affaires se débouclent dans la gare. 

Deux employés de chemin de fer atroce! 
Enfin ils s’en vont, on s’endort. — A Lyon, 
Saulcy. — Pour compagnons, un chirurgien de 
marine et son chien, mon bureaucrate militaire 

3 ui va à Saint-Quentin, au delà; l’Alsacien est 
escendu en route pour aller à Strasbourg. — 
Déjeuner solide à Dijon. — Ennui de l’après- 
midi, chaleur. Quel sot pays que la France! - — 
Fontainebleau, Melun, la gare! 

Le boulevard en été. — Ma maison vide. — 
Bousculade pour aller chez Feydeau : on me sert 
à dtner. — Visite chez M™ Pradier, Masquillier, 
Person, de Tourbey : tout le monde absent. — 
Crique ; « Flaubert ! c’est toi , Flaubert I » ; elle pleu- 
rait ; maladie de son neveu. — Souper au Gafé 
Anglais. — Je dors sur mon divan. — Déjeuner 
au Café Turc. — Visite à la Tourbey, Swbaûer, 
M** May nier; M"” a une loupe dans l»fcgueutel.-"- 
Auteuil, le Parc des Princes, Théilèe, dhua'. — 
Le soir, de Tourbey. 

Lundi. — Annurier, fourreur, Duplan* etc. , etc. 
— Café de Foy, Boyer. — Auteuu. — Pratlier, 
Janîn, de Pêne, de Tourbey. — Dîner chez Fw- 
deau , pas fort, — Guimont, Plessy, A. Dumas fils, 
Uchard, Scholi, Saint -Victor, Pasquier, re-Boycr 
et son ^>ouse; Person en matelot, perruque rouge. ' 
Comme le vrai est peu compris!!! . 

Mardi. — Courses encore! Sabatier, Sainte^ 
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Beuve, Sandesu, Hessy, Maury. — Di(M»r che* là 
Toufbey ; Gubarrus, Marchid, Goxian, Gatayts, 
TTiAoi^, Ërnesta, Saint-Victor!... 

Le iendemain, chemin de fer à 8 heures 30, 
matin. — Deux bourgeois. — Rouen! Hâtel-Dieul 
Voilà trois jours passés à jïeu près exclusive- 
ment à dormir. Mon voyage est considérablement 
reculé, oublié; iout est confu:: dans ma tête, je 
suis comme si je sortais d’un bal masqué de deux 
mois. Miis-je travailler? vais-je m'ennuyer? 

Qjue toutes les énergies de la nature que j’ai 
aspirées me pénètrent et qu’elles s’exhalent dans 
mon livre. A moi, puissances de l’émotion plas- 
tique! résurrection du passé, à moi! à moil U faut 
faire, à travers le Beau , vivant et vrai quand même. 
Pitié pour mà volonté, Dieu des âmes! donne-moi 
la Force — et l’Espoir! . . . 


Nuit du samedi I3 au dimanche 13 juin, minuit* 


Gustavf Flaubert. 
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LECTURES. 


Jt)in 1859. 


Saint-Paüi. dl Renan. 
( Sur le style. ) 


Dédié é sft fenime comme la ViV de Jésus l’éuit k sa sœur. 

M. et M*** Renan, assis sur des blocs disjoints du vieux mdie, 
a S^eucie, portaient «envie aux apôtres qui s'embarquèrent lé 
pour la conquête du monde». 

«Tout n est ici<bas que symbole et que songe. » (ii’cn savez* 
vous ? 

. «La conipagne üdèU oui ne retire pas sa main à ceKe qu'üllr a 
une fois serrée. » Cette dédicace à deux femmes me parait carac* 
féristique ; cette idcc*là ne serait pas venue à un homme moins 
sentimental, plus préoccupé du Juste. 

• A propos des Actes des apôtre» : «une odeur matiiuilc, une 
brise de mer». 


Ce» note» et réflexion» sont extraites d’un carnet oîi Flaubert le» 
écrivait au fur et é mesure de se» lecture», de se» conversatiom et que 
le déroulai^t diEFérent» incident» dont il fixait ie souvenir par une pefi> 
séc ou une critique. 
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«Sî J’ose le dire», etc. (p. 12). «Si j'ose m'exprimer ainsi», plu- 
sieurs fois r 4 |>été. II y a un fond d'académicien. 

Jésus poète. — «Tantôt il soutenait ^’il était venu c^tinuer 
la loi de Moïse, tantôt la supplanter ^e Christ); à vrai dire, 
c’était là, pour un grand poète comme lui, un détail insigni§ant» 
(p. 56). Déranger a appelé Napoléon «le plus grand poète des 
temps modernes», Augier appelle poète un notaire; il faudrait 
s’entendre sur la signification des mots ! 

Manque de précision. — A propos de Rome : «Tout cela se 
perdait dans le tumulte d’une ville grande comme Londres et Paris» 
(p.107). 

• 

Jolie phrase sur la Grèce. — «Terre de miracles comme la 
Judée et le Sinaï, la Grèce a fleuri une fois, mais n’est pas sus- 
ceptible de refleurir; elle a créé quelque chose d’unique, qui ne 
saurait être renouvelé : il semble que quand Dieu s est montré 
dans un pays, il le sèche pour jamais» (p. 138). 

Pages ravissantes sur le caractère et la vie grecque (p. 202 
ctseq.). 

L’éphre aux Galatcs. — «Epître admirable qu'on peut compa- 
rer, sauf iart d'écrire , aux plus belles œuvres classiques» (p. 314). 
En quoi Ici leuvres classiques seraient-elles admirables sans l’art 
d’écrire? 

, «Us sont des hommes (les apôtres), tu fus un Dieun (p. 3^8). 
Evidemment, Renan ne croit pas à la divinité du Christ, c’est 
donc une manière de parler! un «iret de style! comme dans Rous- 
seau : «sa mort fut celle d’un Dieu». 

«Ces villes banales, si l’on peut s’exprimer ainsi» (p. 333). 

«Une force dis inc, si j'ose U dire, souligne ses paro*es» ( Vir de 
Jésus, introd., p. 37). 

«Le comble de la fureur» se trouve deux fois. 

Dans les Apôtres : 

P. iBo : il va mcttix* le comble à ses méfaits. 

P. 183 : il fut touché à vit, bouleversé de fond en comble, 

P. Ï02 : l’antipathie que les Juifs était arrivée à son 

comble. 
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> > i 

I^ans la \ tV i/r fou'^ : 

F. it'.s (Icuv cliî>ciplcs Jcsu'» au ^innhU <lc la ju*!- 

pkxitr. ^ 

F. 300 ; le seaiK^^ilc fut au lOinhi, 

i*. 371 . l’iiupiété ties liornnies était à sou . 

Haîne de fa hhetf , ftnuis soeulisîe, luanclu tti d t vé({ue ijui 
j' 'ee. (.jut.Ntuui seuienient est de sa\oit si une société 

nuit tenu saie une cer une des nniurs p*-- es, et si l’avenn ne 
ianiéneia pas i u kjut cfiose d’analogue à la disupliue eceU sias- 
tifjue, <jUe le iibiialisine moderne a si piiousemen* suppiunécw 

(l>- < 93 )- 

>< I ont cela faisait une s»)it'. de caiavaue ai)ostoli(|Ui d'ini (i\pcc[ 
j<>}t vnj)>is‘int i) . De (juoi s’agit iP des délé^m s des é^l’ses de 
Maei dôme accompa^nain Faul ! (p 

Doetmu sut riiuinanité, ImiauliK. -- «Imi laie ‘le la jiroees* 
siou sainte de I huinamlt , in relie riiunnne tlu bien, I bomme 
\erluiu\. Ic' steond tan^ appartient à riioiume du viai, an 
savant, au pîiilos(»plK- , put' Ment riionnne <lu bc au , i ailistt' , le 
poète ' i) { p, ) 


I // />/ f/M \ 

( Relue en piillet 1S69 ) 

niLc ‘|u’ ' annait, et tau scs viHap;es galilét ns nu lan^'e conlus 
de cabanes, d aiies i' de pressons, t.ulk s dans le roc. de junts, 
de 'U'inbcaus ele itmueis, <I<jIim<is. il testa toujours pus de la 
nature)). La natuii, cela est du Rousseau, la naluu: ne veut plus 
dite v,ela poui nous 

«La venu des rois Un apparaît eunnne un lieu oîi les jj;cns ont 
de bc'aux habits ( p 31^ ). 

• 

Miravlcs. «l iionnnc (tianc'cr à toute idi e de pb_ysi(iu> , ‘jui 
etoif <ju en jniant il clianp;e (a uiarclu* <Irs nuages, amie la mala- 
die ci la mort même, ne liouv<- élans le miracle iieu d’evtraordi- 
natr« , jmisfpK le eouis e'ntier des choses est pour lui le résultat 
des \edontis libres de la elivmité*) ( [) .^1). 

<iH (Jésus j fondait celle grande: doctrine du dédain transcen- 
dant, VI aie doetnne de la liberté des âmes, ejui seule donne la 
paix») ( p. 49 j 
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«Les jardins, à Tibériade, étaient des massifs de grenadiers, 
de citronniers, d’orangers» (p. 66). Le? orangers datent du 
XI i" siècle. • 

é 

«Dans nos sociétés établies sur une idée très rigoureuse de la 
propriété, la position du pauvre est horrible ; il n’a pas, à% lettre, 
sa place au soleil. II n’y a de fleurs, d’herbes, d’ombrage que 

B )ur celui cjui possède la terre. En Orient ee sont là des dons de 
icu qui n appartiennent à personne; le propriétaire n’a qu’un 
mince privilège , la nature est le patrimoine de tous» (p. 151). 

«Telle est la Faiblesse de l’esprit humain que les meilleures 
causes ne sont gagnées d’ordinaire que par de mauvaises raisons; 
exemples : Moïse, Mahomet, Colomb» (p. 259). ^ 

La maladie qui fit la fortune de Mahomet était Hysteria iniiscu- 
laris de Schœnlcin. 

«La société, n’étant plus sûre de son existence, en contracta 
une sorte de tremblement et ces habittides de basse humilité qui 
rendent le moyen âge si inférieur aux temps antiques et aux 
temps modernes» (p. 286). 

«Les continuateurs de Jésus sont ceux qui semblent le répu- 
dier; toutes les révolutions sociales sont entées sur «le royaume 
«de Dieu», les icncs d’organisation idéale de la société ics- 
semblent aux aspirations des sectes du éticnnes primitives» 

(p. Ï87). 

Préoccupation de Lamennais que Renan regarde comme un 
très grand homme : «Cet homme, qui était dans le commerpe de la 
lie (lunc grande honte, devenait intraitable jusqu’à la folie pour 
ceux qui ne pensaient pas comme lui» (p. 326). 

Amour du j)euple, — «Le peuple, dont iinstinct est toujours 
droit, même lorsqu’il s’égare le plus fortement sU|î les questions 
de personnes, est très facilement trompé par les faux dévots» 
(p. 329). «Comme tous les grands hommes, Jésus avait du goût 
pour le pcu[)le» (p. 184). 

«C^omme il arrive toujours dam les grandes carrièies divilÊK, il 
subissait les miracles que rupinioii exigeait de lui bien plus Ou’il 
ne les faisait» (p. 360). 

«Le souille de Dieu était libre chez eux; che;r, nous, il est 
encimmè pai les liens de fer d'une société mesquine et çoÿulamnée 
à une irrémédiable médiocrité» (p. 449)* ' . - ^ 
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«Qui de nous, pygmées que nous sommes, |)OurTait fairCt cc 
qu’a fait l’extravagant François d’Assisc, l’hystérique sainte 
Tlicrésc>» (p. 452). 

«Lesjdus belles ^'hoscs du inonde sc sont faites A l’état de 
lièvre; toute création éminente entraîne une rupture d’équilibre, 
un état violent pour l’étre qui la tire de lui» (p. 453) 

«Sans doute iésus sort du judaïsme; mais il en sort comme 
Socrate sortit (l“s écoles des sophistes, comme Luther sortit du 
moyen Age. o.^urne Lamennais st»rtit du catholicisme, eoiimic 
Rousseau du Win* siècle» (p. 455). 


///sroih'K i'EHiiüQUE. ( LHinius). 

«Constantin, sc retirant à Constantinople, voulut donner sa 
couronne à saint Sylvestre; mais ce pape la rclusa A caAse du 
respect i^u'if avait pour la courviine cléricale : il ne prit nour dia- 
dème (pi une mitre ronde brodte d’or. Scion d’autres, (.Constan- 
tin oilïit au même saint Sylvestre une couronne d*or tnrichie de 
perles précieuses; il la refusa comme un ornement qui ne lui 
était nullement convenable et sc contenta d’une mitre blanche 
brodée» (p. 75). 

«Les Maronites, s’ils ii«: trouvent pas d’eau bénite dans 
, l’église^ louchent la muraille du bout des doigts, qu’ils baisent 
après.» 

Voir une page charmante sur les inc(^miuodités que Its per- 
ruques apportent aux ecclésiastiques (p. 341). 

Ces moines du mont Alhos, ofi^aÀo^xrig , ayant l’Ame dans 
le nombril, sont une preuve de plus de rmliltration boudliistc en 
Oexident vers b commencement du christianisme. 

Pourquoi le catholicisme, (jui damne la nature, voit-il de 
mauvais ceil les conquêtes sur la nature? C’est qu’il sent au bout 
d’elle* la Science. 

■«4 

Ci^iins de fer (A propos des pèlerins de Lourdes). — L’inven- 
4if>n o<s chemins de fer fut mal vue par le clergé, témoin le 
mandement de revèque de Besançon, Bouvier, qui les considéré 
pomme cn\oyc« par Dieu pour punir les hêitclicrs de la violation 
du (hmanaJic- Les libres penseurs, au contraire, les ont considé- 
rai œnmicvdex an t favoriser leurs vues par le rapprochement des 
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n fcs, l’cfFaccmcnt des préjugés, etc. Et^voilà que les chemins 
r servent aux pèlerinages a une manière inespérée. Qui s’est 
trompé des deux partis? L’un et l’autre. • 

Mettre en parallèle un banquet gambettiste et un Jrain de 
pèlerins de Lourdes. — Lourdes m’a l’air d’enfoncer la Salette , 
parce qu’il est plus nouveau : Lourdes est le Dcauvillc de la 
dévotion moderne , la Salette en serait le Dieppe. 

L’exeès est une preuve d’idéalité : aller au delà du besoin. 

L’enthousiasme (du peuple) est d’autant plus fort que l’idée 
est plus vague. Puissance des mots République, honneur, giom, etc. 

Propriété littêrairt. — Question odieuse! (et qui se rattache à 
î’art et à l’économie politique). On peut payer un travail manuel, 
mais non un intellectuel; considérer l’œuvre d’art comme une 
denrée , c’est la mettre au même niveau. 

Mafs «des scrvket s^ échangent contre des services»; donc je 
vous paye le pkyr (le service) que vous me rendez par votre 
œuvre. - Vous ne pouvez pas me le payer, car j’écris non pour 
le lecteur d’aujourd’hui, mais pouf tous les lecteurs qui pourront 
venir dans la suite des temps; ma marcliandise ne peut être con- 
sommée, mon service reste donc indéfini et impayable. 

Le dogme du Progrès est la réacticm du dogme de la Chute. 
Première doctrine : on est de plus en plus perverti, etc.; deu- 
xième doctrine : (»n l’est de moins en moins. 

Les affaira! importance des affaires! tout y cède, ça ne soiilTre 
aucune objection. 

Puissance des mats , ' îgnonince française. -- Après la perte du 
Canada, on dit : «que nous font quelques arpents de neige?» Ils 
étaient peuplés de 2 millions d’haoitants et produisaient par an 
500 millions! 

Le dernier refuge, la suprême consolation, c’est de savoir 
qu’on aj)parlient au Cosmos, qu’on fait partie de l’ordre. 
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VL ANS. — IDÉES EN L’AIH. 


Spira ! spcra ! 


L'Iiypocrisic sociale c'trc maintenant à son état le plus 
intetj^e en Amérifjue; ces gens qui disent «inexpiessible» pour 
«pantalon» et (pu appinent la tlit^orie dd t*esclavagc sur (a Bible, 
cela doit {air< entre la morale parlée et l’action dramatique des 
(Appositions brutales ; un propriétaiie , libéral en prditique (extév 
neure), dur jjour scs esefases; une plantation (le colon t ù on 
\ cille les nègies à main armée, cependant on parle d'améliorations 
d’agriculture pour les classes pauvres; raction Féroce coupant 
par intervalles le dialogue pbilMithropiquc, tin ministre. 

s 

Quel est rimbtcile qui a dit ceci : Il y a quelqu'un qui a plus 
d’esprit que Voltaire, c’est tout le monde? - ras du tout! il y 
a quelqu’un de plus béte qu’un idiot, c’est tout le monde. 

L’impossibilité de tenir un secret quel qu’il soit est le trait dis- 
tinctif (les impures. 


NOTLS CKNKUAI J S. — LECTURES, ELC. 


r)ctobrc 1H59. 


lï? général de Montauban a un petit chien qui est pris 
d’attaque de nerfs lorscju’iui le contr^ie. Quelle jolie preuve pour 
les partisans de la métampsomatol|p rte toutou-(À est une jeune 
f(‘inme mal élevée. 

La lèpre considérée comme une bénédiction, ce qui concorde 
avec la formule de M. Hamon, de Port-Royal : alâ^Tnaladie est 
l’état' naturel du chrétien». (Voii Spccuîum patientia, Norib., 
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1509; Serin, aurei. a Petr. tracb,, 14^79, §€rmo 39; Sermon^dc 
Jean de Tambaco et de Jean de Nidcr.) ♦ f 

Pierre J urien, tourmenté de coliques, les ^ttribuait^ aux com- 
bats qiMfeSC livraient sans cesse sept cavaliers*renfcrmés ^ans ses 
cntraiüSï. (Dict. Hes Sciences médicales, Arts, Lettres.) 

L’art est la recherche de l’inutile; il est dans la spéculation^ ce 
qu’est l’héroïsme dans la morale. 

L’artrste nqii^ulcment porte- en soi riiumamté, mais il en 
reproduit ThistoR dans la création de son oeuvre : d’abord du 
tiouble, une vutîfc générale , les aspirations, l’éblouissement tout 
est mêlé (époquç barbait;) ; puis 1 analyse, le doute, la méthode, 

disposltiotf^ies |)artie^ ^l’ere scientificjuc^ ; enfin, il revient à la 
synthèse première, plus élargie dans 1 exécution. Si l’humanité 
cloit SC développer à la manière d’une œuvre, conçue par la Pro- 
vide^qp, comme elle est loirr encore, miséricorde! dt cette troi- 

siènilC phase. é > , ' 

t-'idée que «t<kpril profède du simple au composé» explique 
la nullité jioétrq^ue ild K Viii* siècle, et c’est parce qu’il ne sentait 
pas rhistoirc qu il a foriwulé cet axiome. 

La httéraiure n’est pas chose abstraite, elle s’adresse à i’hominc 
tout éntier; tel mot qui vous semble hasardé, tel passage libertin 
n’est peut-être coupaDlc que d’agacer vos nerfs? cela explique la 
fureur des gens contre certains livres (et les jrrocèj^^^presse?) : 
ce n’est iamais le fond (jui scandalise, mars la Forme. Le style, 
Indépenciammenl de ce qu’il dit, peut avoir des inconvenances 
en sol; on trouve un certain caractère de déixauche aux* (-Ï* 
thetes violentes, aux situations tranches, a la couleur vraie. ' 

La Cantique est lu dixième Muse et la Beauté la quatrième 
Grâce, 

N’espérez aucun jirogrès philosophic|ue , tant qu’on s’acharpera 
à décorer Dieu d’attributs. 

Il y a des gens qui peignent l’infini en blcU| d*autrcs en noir. 

I.’idéc commune que l’huriiinlllté se fait de Dieu ne dépasse 
point celle d’un monarque oriental entouré de sa cour; la pensée 
religieuse est donc en retard de plusieurs siècles, nous sommes 
toujours à brouter l’herbe, malgré les ballons. 

Lt‘ gHind roman social à écrire (maintenant' que les rangs et 
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le# castes sont pcrdu&J doit repre^nter [a lutte ou plutôt la fusion 
de la ibarbaric de ia cKüisation ; la scène doit se passer au 
désert flt à Paris* eit Orient et en Occident. Opposition de 
mœurs, éc paysai^s et caractères, tout y serait, et le héros 
prrneipaf devrait eÇjT un barbare qui se eivîfisc prés d»i|ii civilisé 
qui se oarbarise. * w 

# 

La Poésie ne sort p:i;> du monde orfiani^ue, quoi qi/on en füsc 
(littérature industrielle, utilitaire, humanitaire est sans beauté et 
sans entrailles) , il lui faut une base sensible et fWie surfiicc plas- 
tique. En Cl stij ., rien de plus poétique que b^^ce et le crime ; 
aus'.i les li\res vertueux sont-il# cftiuiyeux ct^ux, ils mécon* 
nais|cnt la \ie ' 
la société ou e 

Viulà pourcj.ioi . ^ ^ r 

Notez cjue Molière ne s’est jamais attacpie qu'aux rTdictiles (Harpa 
gon lait jjcur, Arnolj)!i(‘ lait pleiiiei, 1 artufVe épousante, etc.). 
Ia ndiculé, à lu bonne îieuie, chose transitoire, conçuç par 
riionuiie, inventée par lui, ^ui vient prit et qui y rcUÀirriel 
(Àmnne personnaj^^es Mcieux^, ie ne C9|it)ais qu6 jHeux du inarq[iliS 
de Sade qui nu' fassent tiré (et ce ii\tui]t^i î thti'ntl 


le ni<H rejaillissant contre l’luimme contre 

dehors d’ille, qui est Jt viar hunji||H* ortçanique. 

:i pourcjaoi il est peut-être si ilillicile de ')alr<3j^l«r^* cics , 

L‘Z ciue Molière ne s’es 


de i%u- 


*'tt‘iii, bien au contt aire); mais ici le çtiim# arrbe à être un ridi- 
cule, car la nature est tellement exaltée, poussée à outrance 
(ju’elle devit fit inijiossiblt et dispaiaît, on 
ceptuiii des étus lantastupu ' 
tion avec l’humanité. 


<loimes |)our 


n’a plus (pi une ton- 
lumains et en O|q>osi- 


«11 § i nt^î^ufnme et des enfants», lionorabh* excuse à toutes les 
turj)itudes. 

'fcÊ' i* 

Ce goût est èbrunu' (a voix, souv( ut il perd en justesse et eu 
ductilité ce cju’if gagne en hauti'ui. 

( >elui qui m dit pas de mal dt s feimiu s ne les aune point, 
pviisqut la niÿiitre la j>!us jirofoiuh de sentir quelque chose est 
d’en souffrir. 

Quatui le goût se lalline, il se [>ei sertit, C(»mme les lémmes 
qui,* trop aimables, deviennent coquettes et pires. 

Ce qu elle a jiioduit, la Philosophie? rien du tout; elle a fait 
grandir Dieu de siéde en siècle. 

Une sottlse,<»u une infamie, en se renforçant d’une autre, jjcut 
dévenir respectable. (Jollez la peau d’un âne «mr un pot de 
cliambre, et vou» en faites un tambour. 
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« Frappe au visage î » , ctsi iCf que. f^it 'souvent , en 

parlant aux damqi^maines. ' 

était de ces hbmmc# qui Oj^ îes’^^jjies asïfcz iargés 
pour heurter en passant les deux linteaux de^dîlfces îès Jprtes.» 

! .‘il * ' 

Le don de l’observation ne peut^t|Spartenïï un honnête 
homme, car pour vMt^Jes ^loses en clles^Uiénfes p faut n’y porter 
aucun intérêt personijld. 

.4 : sV • 

«L’iiomme est yn ai|ftt(ll tcrfci^Tt et térlcn qui a besoin de 
beaucoup de lumière.» 

Straboî^. 

«On avait:pris ^ la cajscrne du Princc-Eugénc un dragon pom:* 
faire le ménage; il a b... la cuisinière, volé un morceau de fafd.^ 
et bu tout le restant de la bouteille d’eau-de-vic!»^ 

(Frag. d’un roman réalist« .Quelconque.) 

v 

«Comme une armoire à glace!», expression d’admir|tion (A 
propos de lutteurs) de M. RoHln-Rossignol . le cornac <| 1 ccux*,. 
d voulait dire forrtuc^ càrn^? et nettes, mais il y a JtusS! ta d^ckns 
un sentiment de luxé et de beauté, la chose rîcHç, hors ligne, 


faute <Ic jugement, une 


Il y a dau'» toute 
jalousie, ciuic sourde. 

M. de Martignac, en septembre 1H30, eut à sill^oild rc devant 
la (diambre d’asoir seconrii h^ gens de lettres piijljfre^ ^ 


nrdigiiation une 
, . et une vertu. 


Si le romantisme de 1830 (Hugo, LamürîïrS, ctcj n’a pas 
lté jdus léeoiul, e’est qu’il n’est peut-être remonté à la Tradition , 
à la Renaissanet , cjue superlrciellemenl ; gothique de couleur et 
catholique par f^ain' , il a dédaigné ou méconnu le naturidisrne, 
qui le (Il borde maintenant, mais qui n’a pas encore son poète ni 
sa lormule. | 

a-t-il rien de plus joli qu’pn jeune Iiomifî?*^ a reçu de 
Tètmeation, qui peut aller dant-ltrS sociétés et caus^l^iç tout? ali! 
oui, ah! oui!» * î ^ 

(Phrase entendue dans t au Graticî-Couronnc.) ^ 

' A r ’ * 

L’art de gouverner coniistf « tiirigcr ropinion publique (défi- 
nition hbcTripc), à faire taire ropinion publique (doinition monar- 
ebique ), * 
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L'ofcjtfrpan'cn sont quaRtés littcraircs qu'il est 

bïC|i de in^prfccr. qu'il <^st bon d’avojr|M ^ 


^ Si «àHéïcrir ^d'aD re# Winkdiman) est ce ^i consti- 
tue k présence de caractère, la particularité , est peut- 

être fa scuté«dïust de la passion, de l’excitation (excitement). Un 
jgrain de Be|ïii|é iur ® idUc d’une kmme est quelque chose de 
spécial, cf'intini'^é; qui iait*^ ^’cllç j»rt au milieu des 

autres ; j^e là l’irritation que produilent^ certaines toilettes, cer- 
taines attitudes, certains sofus de vqix, teertains yeux canailles, 
certaines laideurs : n’»«p^àis vu f|!» <^'Vst une découNcrte, 

et comme un sexé nouveau parniessBi f autre. 

L’espoir est un attr utat sut w Pioviclcnc( . 

Si tu \cux des perles, jelte-toi à la met. 


Dans radolçscence on aime les autir^ fenmics parce qu’elles 
ft.sscmblent'^pfilt <»u moihs A !a première; plus tard ou les aime 
pifjjèe qu’elles diHèrcnt entre elles. 

Âil5i)ourd’Bui , ^ novembre i 8 $ 2 ., été à réglisc Saint-Martin , à 
#cntCTTemc|it.du père de Barrière.' Gens de lettres et calxrtins. A 
èette heut^, que le bonhomme est enterré rraîchement, tous h's 
assistants vont dans les cafés, ou avec du lard aux joues sur 
les planches des théâtres, à dèbiUr des gaudrioles, -l’étais entie 
les cJeuxi.css ; devant moi.liiéod. de Banville et Maunee Sand ; 
plus loin, Paulin Meiiier et failhade; à nia gauche, ch l’auire 
côtT, Î!i|?rd|pU||^et Dèja^et fils; Lahinère seul au milieu des 
ehaii^cs, età^ . 

Il A iUler ^tteudre la fin de <leu\ enlerrenunts. Rien ch' reli- 
frieux , ta* i^i^écipitc • connue des ballots dans une maison dt 
r«iulage. Idégîise est étlairce au gaz cornine un calé, casino catho- 
lique; va ne sent même plus le jésuite, c^est administratif et ehe- 
nmi de fer. Rien pour le c<i'ur, rien pour la poésie, rien pour la 
religion ; tiuti' la liideur du monde moderne est là. 

^ L’est peut-être, ajirés tout, une transition pour amener l’efla- 
ceinent complet des funérailles, cjuclcjut clic*stf comme une cré- 
mation in«|Mujq^nét . On cscainoteru la mort dans ce qu’t 11c: a ch* 
pire, la UM^dressc humaine y*p^dra un certain lien que l’<fll,^S|rn- 
^tait (à çaSttç du fil coupé pamlliquement), entre ceux qui ne 
sont plus et vous. Le drame s’en va de ce. monde. 

^ Qu cst-cc que la gloire? dire beaucoup de bêtises sur 
son compte! v . ' 

t . e * 

Le peuple est unc'^expressièti de l’Humanité plus étroite que 
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rindiN'idu. . . et la foule est tout çe qu’il y a de plus contraire à 
l’Iiomrae. , 

+ * i., 

Ce n’est })as contre le^ dieux que Pfométhéc aujdtrd’hui 
devrait se révolter, mais contre le Peuple, Diew nouveau..^ux 
vieilles tyrannies sacerdotales, féodales et monarchiques, en a 
succédé une autre plus subtile, inexplicable, impérieuse, et qui 
dans quelq^uc temps ne laissera pas un seul coin de la terre qui 
soit libre. Vous ne pressez plus* sur mon corps, vous lie^me for- 
cez même plus a croirf, soit; mais où est, le progrès du libre 
arbitre, et, partant, celui de la moralité, si, par le seul fait de 
l’organisation sociale, je suis fatalement contraint û penser comme 
vous? 

Dans cinquante ans d’ici il ne sera pas possible de vivre même , 
de son revenu sans s’occuper d’argent, comme un banquier; il 
me semble que (pour l’esprit) cela équivaut à peu près à l’escla- 
vage. 

«La pauvre Venise!», c’était Dominico, mou domestique 
d’hôtel a (À>nstantinoplc, qui répétait cela. * 

Moi je dis : «la jjauvre littérature!», car elle me semolc 
comme la vit ille <“t belle ville des dopes être pleine de moucliards 
et de soldats; des bourgeois indilVercnts viennent examiner sc^ ^ 
ruines, peu ii j)eu elle s’abîme dans je ne sais quelle universalité C 
morne et inlinie, j'enteiuL scs murs tomber clans l’eau, et les 
crapauds sauter contre les fresques qui s’écaillent. 

Autrefois, à Paris, on croyait C|ue la Femme éti^t un moyen 
d'ai river à une position, on la considérait comme uncvccbelle 
cml conduisait à la l'ortunc; autant de maîtresses, autant d’éche- 
lons. N’esl-ee pas aetuellenient le contraire? car pour leur agréer, 
c’est la position plus encore que' J’argent qu’il leur faut; elles 
couelient avec le lang, le renom, l’entourage social, tout comme 
lont les hommes. Quant au dei^i-mondc, du moins, cela ,cs^ 
incuntestahle. v 

Le prodigieux développement musical de ces trente dernières 
années a dù déNcf^pper ihysténe? 

A mesure que la prostitution des femmes diminue (se modifie 
ou se cache), celle des hommes s’étend; le corps peut être moins 
vénal, soit! mais resprit arrive à une banalité, à une promis- 
cuité sans exemples, nientôt les endroits seront fermés, où je 
jK'UX prendre une maîtresse pour cinq minutes; mais* ceux où 
)e puis avoir des amis pour une demi-heure pullulent, le café 
remplace le b,.., je demande dc> intimes m chambrt. 
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Théorie du gant. — C’est qu’il idéalisé la main, en la privant 
de sa Couleur, cofcme fait la poudre de riz pour le visage; il la 
'^end^nexoressive (^ir le vilain ellet des gants sur la scene), mais 
typique ; la forme seüle est conservée et plus accusée. Cette cou- 
leur lacticc, gris^, blanche ou jaune, s’harmonise avec la manche 
du vêtement, et, sans donner l’idée d'une nature autre (puisque 
le dessin est conservé), met de la nouveauté dans le connu, et 
rapproche ainsi ce membre couvert, d'un membre de statue. Et 
cependaM cette cho:>c anti-naturelle a du mouxement (difVércnt 
en cela Tfù masque, mais le masque a^du mouvement j>ar les 
yeux). Rien n est plu: troublant qu’une main gantée. 

^l.es hommes qui aiment beaucoup la f emme ne j)euvent pas 
aimer la Justice. 


I. acteur Ravel a créé le genre des .unoureux ridicules. Comp- 
tez dans combien de pièces, dans combien de livres, I :nnour 
est maintenant ridiculisé; et plaigiu /.-vtni' eusuitc de la bassesse 
du théâtre et du roman, sans compter celle de la vie! 

Autre face de la question : cet acharnement contre l’aduîtére 
es| peut-être moral? Pour Sv- sauver dev passions il faut d’abord 
en rirt. 

Comparaison suivie d’une bonne tétt et d’une lionne maison ; 
il s agit de savoir ce (|ue l’on est, le but, si c'ist an civilisé : 

Au rcz-de-chausséc , état Inlérieur, le salon, meubles simples 
et commodes; c’est, poin le public, l’amabilité, l’abord lacilc. 

fet i.< cuisine, donnant sur la cour; les pauvres. 

La salie à manger? fiosjiitalité , vie publique. 

1.<‘ CO ir sera dans la chambre .» coucher; par <hTn('re, les 
liuiv, où vous jetterez les haines, les rancunes, h s colèus, t(Hit<a> 
les saletés. 

La pièce principale, celle qui sera la plus luKucuse et la plus*— 
sixréte, le cabinet d'études, 

« Pas de grenier, une terrasse potir contempler le paysage et le 
eiei. ^ 

* (A développer.) 

îK avril iHy 2 . 

Le véritable écrivain est celui qui, saiis sortir d’un même 
sujet, peut taire en dix volumes, ou eu trois pages, une narra- 
tion, une descrj[)tlon , une analyse et un dialogue. Hors de là, 
farceurs ou gens de goût, deux catégories médiocres. 

• 

Ne pouvoir se passer de Pans, marque de bêtise; ne jilus l’ai- 
mer, signe de décademet. 



ÎMOTES DIVERSES. 



La Nature n’est belle que pour qui sait fa voir, preuve que tout 
dépend du subjectif. * 

* * 

«Goûts hors nature» (lesquels sont répandus). Expression 
indiquant que nous jugeons extraordinaire, en ^eliors de la loi, 
miraculeux, tout ce qui nous étonne. ** 

Il faut être assez fort pour se griser avec un verre d’eau et 
résister à une bouteille de rhum. 

Idéalité de l’art antique , l’usage des masques montre qu’il ne 
sortait pas des types. 

Aujourd’hui 12 décembre 1862 , anniversaire de ma quaranù' 
et unième année, été chez M. de Lesseps porter un exemplaire 
de Salaminlv) pour le bey de Tunis; chez Janin ; déjeuner chez 
Ld. D( 4 essert; chez H. Berlioz; au Palais-Royal m’inscrire chez le 
Prince; acheté deux carccls, reçu une lettre de Bouilhet... et 
m’être mis sérieusement au plan de a première partie de mon 
roman moderne parisien???... 

Pour connaître la poétique théâtrale éle Voltaire , voyez, en tète 
de Séîuircuuis , la dissertation sur la tragédie ancienne et moderne; 
la préface de l'Orphelin de la Chine : «les aventures les plus inté- 
ressantes ne sont rien quand elles ne peignent pas les mœurs»; 
répîti(‘ dédicatoire de lundcde : ade sera (l’alliance de la mise 
en scène et de la poésie) le partage des genres qui viendront 
après nous, j’aurai du moins encouragé ceux qui me feront 
oublier» ; préface de Marianne : «C’est contre mon goût que J’ai 
mis la mort de Marianne en récit au lieu de la mettre en action, 
mais je n’ai voulu combattre en rien le goût du public; c’est 
pour lui et non pour moi que j’é^rij». Dans la préface d’Orafr, 
il SC déclare hardiment j)Our fcei types, il ne voulait ni demi- 
teintes ni nuances ; «Un amour nVst pas furieux est froid, 
et une jîolitique qui n’est pas^ ambition forcenée est plus 
froide encore». Quant à l’amour^. ail n’est pas faj" pour’ la 
sectmde plac< ». ; 

l.’idée, le désir, d’un théâtre romantique est nettement posée 
dans l’cpîtrc de rE^maist : «C^omment apporter le corps sanglant 
de ( .ésar sur la scène»; celle de Nanine est pleine de contradic-' 
tions , et il ne conclut pas. Idée du drame historique dans la pré- 
face de Zahe; franchement autoritaire dans la lettre adressée au 
roi de Prusse. Mahomet : «Qu’importent au genre humain les 
paissions elles malheuis d'un héros de l’antiquité, s’ils ne servent 
pas ai nous instruire». Admet tous les genres : l'Enfant ppodipaie. 
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EXPANSIONS. 


1870. 

L’idce du suicide est 1.4 plus cousolantc de toutes. Comme 
rien ne peut plus vot s atteindre, une lois mort, à chaque dou- 
leur nouvelle qui vous saisit, on a par devers soi cette phrase : 
«Oui J mais quand ic le voudrai, ce ne sera plus». Ainsi la vie 
SC passe, lentement! 

q. avtil ~ un mardi. 

L’un n’a-t-il pas sa barque et l'autre sa charrue? Comme je 
me suis répété cela, depuis dix mois! 

Le premier m'a (|uitté pour une temme, le second pour une 
femme, le troisième me q. ittait pour une femme. Tous! tous! 
suis-je doue un monstre? L’homme absurde est celui qui ne 
change jamais; c’est moi l'homme absurde, pauvre vieux fou, 
qui porte à cinquante ans le dcvouiuicnt qu'ils avaient (peut-être) 
a dix-huit! 

indiquez-moi une maison où l’on cause littérature !! ! 

flé\jlution française : Cirand soufRe et petits cerveaux! résul- 
tat médiocre; donc f’cnthousiasinc et l’héroïsme ont besoin, pour 
accomp!.. leur œuvre, d’un|; chose d« plus. 

Résolution littéraire de 183^ ; Théories très médiocres, peu 
de science, et peu de hardie>sc;.«uoi qu’on dise, mais des gens 
d’esprit, de véritables voçftia|is (de poète); de là, des (cuvres.^ 

r.’huiiK^ité a fait pl u v ilc progrès de 1520 à 1600 que de 
1790 à 1870; le xvf siècle a eu moins de cToctrines que le XIX". 

■■if. 

Si l amusant est h critérium de la vuletur littcrîiire, le procès de 
l^ ualdès ou celui de 1 r<»p[)inaii dépasse fit^rrUet , Ihn Quubottc et 
le reste. Au temps où l’on ,était rciigteuK» rien n’était plus amu- 
sant (|ue la tlièologie ; les de F^Iotin, cjui m’assomment, 

ont ravi les foules, (^uc de gens se sont dclectcs avec saint 
Augustin! 

Recette : Pour Faire amusant niatntcnant, parlez de ce qui 
préoccupe; l'OncU Tom, depuis l’abolition de resclavagc, est 
devenu plus vieux que V Iliade. 
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il me semble qu’il y a une moyenne entre le passé et répbe- 
mere, entre rarenaïsme et le réalisme, entre feecontc de Lisfe et 
Surdon, entre ce qui est mort et ce qui ne doit pas vivre. , 

Règle de conduite : Conseiller Taudacc aifj hommes et la 
retenue aux femmes, ce qui est la maxime du monde, peu^étre 
selon lu nature; mais n’est-ce pas attenter à la délicatesse des uns 
et à i’iittérêt des autres? Qu’importe pour les premiers un adul- 
tère de" plus? tandis (juc le moindre amour peut faire perdre à 
une lenime, si bus quelle soit, sa position, sa fortune et sa vie 
même. Conclusion : c’est ù ces daines ù nous faire les avances. 

Les savants se décernent le titre d’écrivain aussi facilement que 
les poètes s’attribuent celui de penseur. 

Le cliangenient continuel des loyers est une des marques de 
l’inconsistance moderne, du trouble foncier où l’on vit; la vie 
n’est poséè* nulle part. 

L’épocjue contemjioraine se résume par deux idées : catholi- 
cisme et socialisme; l’intermédiaire est la blague, (jui imbibe l’un 
et fautie. 

On sacrilie l’amout à l’arctbition et à l’inlérct, mais cela une 
lois; c’est un acte pathético-comique dans la vie d’un homme, 
puis rétcnu'l Icminin prend sa revanche. 

l.'honunc est d’autant plus vaclie vis-à-vis de la femme, 4'niî’ 
le train tram tirdmaue de chaque )our, qu il a été dur j)our elle 
à un moment. L’mvcisc est vrai dans les mariages d’amour, car 
l'homnic se repent tous les jours de ia faiblesse qu’il a eue en se 
manant. 

("e qui console de la vie, c’est ia mort, et ce qui console de la 
mort, c’est la \ie. 

Arnvés à un certain état de l'esprit, tout comerge à l’orgueil; 
à un certain état du c<eur, tout à la pitié. C’est alors qu’on n’a 
plus de présomption et ^u’oii n’a plus de compassion, quoique 
la sensibilité soit plus délicate et que l’isolement intérieur soit 
j)lus prv)iond. 

Le comble de l oigueil, c'est de se mépriser sol-méme. 

11 faut une \amtc peu commune pour qu’on ne s aperyoKe 
pas que vous en ayez. 
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Ce qu’ii y a de plus iiiibéciie au monde, ce sont les gens dits 
moyens : ia bour^*oisic intellectuclie , de même que les braves 
gens,^sont les plus fcrt»ccs. 

La cruauté p:»j; sensualité lévolu moins que la cruauté qui 
s’ignore, la cru.^ilc d'idées, de principes. Est-cc parce cuie la 
première est un Insoin de riunnme dans 'a p’éfutudc de ses 
îacultés et que la seconde est un vice de son intelligence? L’art 
peut tirer parti de I nné, il s'écarte de la seconde : on u’idêilîsera 
Jamais Robespierre ; de Marat, la ebose serait pins aisée, parce 

3 u’il semble \ avoir "u chez lui plus dVmportemcnt, d’iustinct, 
e vr^Oos. Ni? on a été poétique de tout leiUps. 

4Le crétin dillére moins de riiomme ordinaire que celui-ci 
ne difïére di l'homme de génie. 

Vous ferez eom{)ien<lrc plus laeilemiMt la géométrie k une 
huître qu’une idée aux trois quarts des gi ns de ma coipiaissancc. 

il n'y a pas il'idée viaie d<»nt l’idée contraire ne soit également 
vraie : c’est qu elle ne la outrcdit peut-être pas, mais lui lait 
simplement parallék. 

Jusqu'à quel point l’anaehroiiisme en fait d’art Imporle-t-il au 
sujet? Je sois beaucouj) de gtns y*' faire attention, ee qui me 
pousse à penseï que signllie pas grand’chose. 

(A pi<»pos de J. -J. Rousseau.) 

Ml aujourd’hui une femme à lanuellt' un goitre faisait bien. 
Pouniuoi ctia n’a }>as encore été réduit en lois. 


Fir^ DES ŒUVRES COMPLE TES. 
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